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Les Assassins du Grand Hôtel. 


Une nuit mouvementée, 


Le Dr. Quartz, cet homme extraordinaire, dont la 
science prodigieuse s'ingéniait et s’exerçait à faire le 
mal pour se procurer des émotions malsaines, avait été 
arrêté dans sa propre maison, dans la nuit du dix-huit 
septembre, en même temps que la jeune femme mys- 
térieuse connue seulement sous le nom bizarre de 
Zanoni. 

Ils furent conduits l’un et l’autre au dépôt du 
bureau central, sous la surveillance personnelle du chef 
de la police, qui avait conscience de l'importance de 
cette capture. On leur assigna deux cellules, situées 
aux ‘extrémités opposées du bâtiment. 

Mais tandis qu'à Zanoni on attribuait ‘une cellule 
ressemblant plus à une chambre meublée dans un hô- 
tel bien tenu qu’à ‘un cachot, le fameux — ou plutôt 
l’infâme — docteur Quartz était renfermé dans la 
cellule la plus sûre et la mieux verrouillée qu’on püût 
trouver dans la prison. 


La chambre occupée par la belle Zanoniï, en dépit 


de son apparence confortable, était, d’ailleurs, pres- 
que aussi sûre et tout aussi bien verrouillée que le 
cachot de son maître. Il ne vint à l'esprit d'aucun 
des officiers ou fonctionnaires de la maison qu'une 
évasion soit de l’un, soit de l’autre des deux pri- 
sonniers fût à redouter un seul instant; cela semblait 
absolument impossible. 

En outre des précautions ordinaires et que nous 
venons d'indiquer pour assurer la garde des prison- 
niers, on établit une surveillance spéciale pour la 
cellule du docteur, regardé, à juste titre, comme un 
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criminel très dangereux. D'un autre côté, Nick Car- 
ter, au moment de l'arrestation, lorsque les agents 
l’avaient laissé avec Patsy et Ten Itchi perquisitionner 
dans la maison du docteur, avait prévenu tout parti- 
culièrement le chef que le prisonnier Quartz trouverait 
quelque moyen de se soustraire à leur garde si on 
cessait d’avoir l'œil sur lui, ne fût-ce qu’un mo- 
ment. Cet avis, venant d'un homme si compétent, 
avait naturellement eu pour résultat un redoublement 
de précautions et de vigilance. 

L'attention du lecteur est instamment appelée sur 
ce qui vient d’être dit touchant les précautions prises 
à l'égard des deux prisonniers, car c’est l’une des 


trois choses qui contribuèrent, la nuit qui suivit l’ar- 


restation, c’est-à-dire la nuit du dix-neuf, à créer l’im- 
pression d'horreur dont frémit la ville entière, quand 
elle se réveilla à la vie, le matin du vingt septembre. 

La seconde de ces choses fut la découverte du 
premier des meurtres commis, dans les circonstances 
les plus mystérieuses, au Grand Hôtel. 

Il faut dire un mot de cet établissement avant d’al- 
ler plus loin. 

Le Grand Hôtel n'était pas destiné à vivre long- 
temps. En dépit du luxe et des frais considérables 
qui avaient présidé à sa création, il ne devait avoir 
qu’une existence éphémère. Un certain Delevan, venu 
des États de l’est, et animé de l'esprit d'entreprise 
commun aux Yankees, qui risquent le tout pour le tout 
dans leur hâte de faire fortune, n'avait pas hésité à 
transformer tout un pâté ou bloc de maisons oc- 
cupé depuis longtemps par des commerçants, en un 
superbe hôtel moderne, pourvu de toutes les instal- 


lations et de tous les perfectionnements imaginés de 
nos jours pour le confort des voyageurs et le sou- 
lagement de leurs portemonnaie. 

A l’époque où les meurtres dont nous allons par- 
ler s’y commirent, il y avait à peine un mois que cet 
hôtel avait été inauguré; et une semaine après les 
épouvantables tragédies qui s’y déroulèrent, l'établisse- 


ment dut fermer ses portes ; un effroi superstitieux en 


éloignait tous les clients possibles. 

Le troisième des éléments ou incidents, qui formè- 
rent, pour ainsi dire, le noyau autour duquel s’agrégè- 
rent tous les faits de cette nuit mouvementée et digne 
_ de devenir historique, fut une sorte d'émeute ou de 
rixe qui éclata dans Delaware Avenue, à peu de dis- 
tance de l'entrée principale du musée dont le proprié- 
taire et Airecteur était Jeremy Stone, et qui eut pour 
résultat, la mise à sac et la destruction complète 
de cet établissement dont il ne resta pas pierre sur 
pierre, la mort de trois personnes parmi lesquelles un 
officier de police, et de graves blessures pour plu- 
sieurs des assistants. 

Ces trois points une fois mis en relief, occupons- 
nous des évènements qui signalèrent cette mémorable 
nuit du dix-neuf septembre. 

Le chef de la police resta à son poste ce soir-là, 
bien plus longtemps qu’il n’en avait l'habitude, parce 
qu'il désirait pousser jusqu'aux extrêmes limites, jus- 
qu'à ce qu’il appelait le troisième degré, son inter- 
rogatoire du Dr. Quartz et de la femme Zanoni. S'il 
comptait obtenir un résultat quelconque des questions 
qu'il leur posa, plus ou moins pdroitement, il fut 
tristement désappointé. 

Le Dr. Quartz opposa à toutes les interrogations 
qui lui furent faites son éternel sourire énigmatique 
de dédain imperturbable et un pilence obstiné des 
plus irritants. Rien de ce que le chef de la police 
put lui dire ne provoqua de réponse d'aucune sorte 
de sa part, et on constata qu’il ne parla qu’une seule 
fois pendant toute l’entrevue. 

2 fut au moment de la clôture de l’interroga- 
toire. 

Quand le chef de la police, désespérant d'obte- 
‘nir une réponse quelconque du docteur, se leva enfin 
du fauteuil qu’il occupait devant son bureau, en don- 
nant l'ordre de reconduire le prisonnier à sa cellule, 
alors celui-ci qui semblait prendre un malin plaisir 
à l’irritation visible du fonctionnaire, haussa les épau- 
_les et se dirigea vers la porte; puis, semblant se ra- 
viser, il se retourna, toujours tenu par les deux agents 
de police qui ne le lâchaient pas, et il dit de sa voix 
douce et insinuante, mais nuancée d'ironie: 

— Chef, je dois avouer, et il ne m'en coûte pas 
de le faire, que j'ai quelque peu manqué de cour- 
toisie à votre égard, ce soir; je reconnais mes torts, 
car je suis un homme bien élevé; et, pour les atté- 
nuer en une certaine mesure, je vais vous faire une 
promesse : 
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La prochaine fois que vous réussirez à me faire 
prisonnier, je m'engage à répondre à toutes les ques- 
tions qu'il vous plaira de me poser. Dites après cela 
que je ne suis pas un homme aimable! 

Il s’inclina et fit demi-tour pour s’en aller avec 
ses gardiens; mais le chef de la police ordonna aux 
agents de s'arrêter et d'attendre un instant. C'était 
pour demander au docteur l'explication de ce qu’il 
venait de dire. Quartz fit semblant de ne pas l’en- 
tendre; le chef n'insista pas, et l’entrevue se termina 
ainsi. . 
Quand ce fut le tour de Zanoni de subir l’interroga- 
toire, l'épreuve fut de tout point différente, mais elle 
ne donna pas de résultats plus satisfaisants. 

Quartz avait adopté comme système de défense 
le mutisme dédaigneux; Zanoni eut recours à une 
volubilité de paroles vaines et déconcertantes. 

Au lieu d'attendre qu’on lui posât des questions, 
elle allait au-devant et offrait d'elle-même des ren- 
seignements de toute sorte. 

Sur chaque point intéressant de son interrogatoire, 
elle donna quatre ou cinq versions complètement diffé- 
rentes, et même opposées, de sorte qu’à la fin, l'infor- 
tuné chef de la police se trouva plus embarrassé et 
plus indécis que jamais au sujet des faits dont il 
aurait voulu lui faire établir les circonstances et con- 
firmer la réalité. 

Quand il lui fit remarquer les contradictions que 
sa déposition présentait, elle se contenta de hausser 
les épaules et répondit froidement auchef abasourdi 
que c'était à lui de choisir entre toutes ces versions 
diverses celle qui lui plaisait le mieux. 

L'entrevue se termina sur cette fumisterie, et le 
chef, peu habitué à de pareilles boutades de la part 
de prévenus, résolut de soumettre cette femme étrange 
à l'examen des médecins aliénistes. 

Assez déconfit et fatigué de sa journée, car il 
était, à ce moment minuit moins ‘un quart, le chef de 
la police urbaine ferma son pupitre, repoussa sa chaise 
et se prépara à rentrer chez lui. Il était minuit juste 
quand le zélé fonctionnaire quitta son bureau. 

Or, c'était ‘une de ces personnes qui adorent la 
banlieue, et se choisissent un domicile aussi éloigné 
que possible du centre des affaires, pour s’y mieux 
reposer de leurs soucis quotidiens. Il demeurait donc 
à une certaine distance de la ville proprement dite. 

Sa maison particulière était, il est vrai, reliée 
au bureau de police, ainsi qu'à tous les quartiers 
de la ville, par le téléphone. Mais il avait pris l’habi- 
tude, par goût et par hygiène, de se rendre chez lui à 
cheval et d'en revenir de même, quelque temps 


qu’il fit. Il disait que c'étaient les seuls instants où 
il fût maître de sa personne et libre de ses mouve- 
ments, et il en était jaloux. 

Il lui fallait, en effet, exactement trois quarts 
d'heure pour se rendre de son bureau en ville à sa 
résidence dans la banlieue, pourvu que son cheval l'y 
portât directement, à son allure accoutumée; mais 


si, comme cela arrivait assez fréquemment, il s’attar- 
dait en route à parler à ‘un ami, ou pour tout autre 
motif, son absence se prolongeait d'autant. 

Minuit sonnait donc lorsque le chef de la police 
sauta en selle à la porte du bureau central. Comme 
nous venons de l'expliquer, trois quarts d'heure de- 
vaient s'écouler avant son arrivée chez lui, si rien 
ne l’arrêtait sur la route. 

Donc le chef s'était mis en route au petit galop 
de sa monture. Il y avait juste sept minutes qu’il 
était parti, quand le téléphone du bureau central fit 
résonner son bruyant appel. L'officier qui avait pris le 
service comme chef temporaire du département, alla 
à l'appareil et apprit du commissaire du quartier dans 
lequel le Grand Hôtel était situé qu’un meurtre ve- 
nait d’être commis dans cet établissement. Le com- 
missaire l’informait en outre qu’il avait aussitôt en- 
voyé là-bas ‘un sergent avec six hommes, qu’il se 
préparait lui-même à les suivre sans retard et qu’il 
lui donnerait bientôt tous les renseignements néces- 
saires, en lui téléphonant de l'hôtel. 

L'officier de paix de service au bureau central, 
après avoir écouté cette communication, raccrocha le 
récepteur de l'appareil, ralluma son cigare et se ren- 
fonça dans son fauteuil tout tranquillement, heureux de 
laisser les choses en l’état jusqu'à ce que le commis- 
saire qui avait pris l’affaire en main, lui fournît les 
détails complémentaires qu'il promettait. 

Cependant sa béate quiétude ne devait pas être 
de longue durée. Trois minutes plus tard — c’est-à-dire, 
exactement, à minuit dix, d’après le registre des com- 
munications par téléphone, — il dut abandonner sa 
pose indolente et se lever en maugréant pour aller 
répondre à l'appareil. 

Cette fois, la communication venait du Grand Hô- 
tel — du moins c’est ainsi qu’elle fut annoncée à 
l’autre bout du fil. 

— ‘ANÔ! allôl 
police, eh? 

Quand cette assurance lui eut été donnée, la per- 
sonne continua en ces termes : 

— C'est ici le Grand Hôtel. Je suis l’un des com- 
mis. Pour l’amour de Dieu, envoyez d'urgence deux ou 
trois de vos meilleurs agents. En moins d'une heure, 
on à commis trois meurtres dans l'établissement, et je 
ne sais pas combien d’autres encore. 

— Mais, interrompit l'officier de paix du bureau 
central, je viens de recevoir un message du com- 
missaire du quartier qui m'informe d’un meurtre com- 
mis au Grand Hôtel, mais d'un seul, et. 

— Oui, je sais, interrompit vivement la voix de 
l'inconnu. Il n'y avait, en effet, qu'un meurtre de 
commis quand le message a été envoyé au bureau cen- 
tral; mais depuis, il y a eu deux autres assassinats 
dans l'hôtel. 

L'homme qui était à l’autre bout du fil abandonna 
le téléphone, et l'officier du bureau central, que l’é- 
trange nouvelle qu’il venait de recevoir avait arraché 


C'est bien le bureau central de 
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à sa torpeur et terriblement ému, comme on peut se 


l’imaginer, appela deux des meilleurs agents du service 
Il leur raconta ce qu’il venait d'ap 


des détectives. 
prendre et leur donna l'ordre et de se rendre immé- 
diatement au — Hôtel en emmenant deux autres 
agents. 

D'après le “registre officiel, il était exactement 
minuit dix-sept, quand ils quittèrent le bureau central 
de police en exécution de leurs ordres. 

À minuit vingt-trois, l’avertisseur de l'appareil té- 
léphonique installé dans le cabinet du chef au bureau 
central carillonna violemment. L'officier appliqua le 
récepteur à son oreille en se disant qu’il commençait 
à être temps d'avoir des nouvelles du commissaire du 
quartier du Grand Hôtel, qui lui avait envoyé le pre- 
mier message, en lui promettant de le renseigner à 
bref délai. 

Mais ce que les fils téléphoniques lui trans- 
mirent cette fois était de nature totalement différente. 
Cela venait d'un autre quartier, situé dans une autre 
partie de la ville, très éloignée du Grand Hôtel, du 
quartier de Delaware Avenue. 

— Une émeute: a éclaté dans Delaware Aventue, de- 
vant le musée de Jeremy Stone. Elle à pris des pro- 
portions telles que nous avons un besoin immédiat 
de toutes les réserves de police qui pourront être 
détachées de tous les quartiers de la ville. Les émeu- 
tiers en ce moment brisent les fenêtres, enfoncent 
les portes du musée, et n’hésitent pas à tirer des coups 
de fusil et de pistolet. Ils ont repoussé: mes hom- 
mes, qui, très inférieurs en nombre, ont dû se 
replier en attendant des renforts. On suppose que 
cette émeute à été provoquée, à l'origine, par une 
banale querelle dans la rue; mais je ne suis pas 
encore en mesure de vous renseigner sur les faits 
d'une manière exacte. 

Telle était, en substance, la communication trans- 
mises au bureau central à minuit vingt-trois. 

L'officier de service, en l'absence du chef de la 
police, comprit toute la gravité de la situation et com- 
bien il était urgent d'y porter remède. Il ne perdit 
pas un instant, et dix minutes ne s'étaient pas écou- 
lées que les voitures servant à transporter les pa- 
trouilles des différentes stations de police, se rem- 
plissaient d'agents de réserve que l'on dirigea vers le 
théâtre de l’émeute. 

Pour le moment, les meurtres commis au Grand 
Hôtel furent complètement publiés. 

L'officier de paix fit venir dans son cabinet le 
commissaire chargé par intérim du service des détec- 
tives et agents en bourgeois. Il lui demanda de com- 


bien d'hommes il pouvait disposer encore, et quelques 


instants plus tard, six autres hommes de ce service 
étaient détachés vers Le théâtre de l’action, pour agir 
comme détectives, car il est excessivement important 
que, dans de pareilles circonstances, les agents de 
la police secrète unissent leurs efforts à ceux de leurs 
camarades en uniforme, 
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Ayant ainsi pourvu au plus pressé, et donné, de 
son siège officiel, les ordres nécessaires, l'officier de 
paix consulta sa montre et constata que dans quelques 
minutes il serait minuit quarante-cinq, heure à la- 
quelle le chef devait, suivant toute probabilité, arriver 
chez lui. 

Bien qu'il fût en proie à la plus légitime anxiété, 
il eut la patience d'attendre qu'il fût minuit quarante- 
cinq, et à ce moment seulement, il demanda la com- 
_munication avec la résidence de son supérieur. 

On lui répondit de la maison ces seuls mots: 

Le chef n'est pas encore arrivé. 
“ — Très bien, dit-il à la personne qui lui parlait. 
Il sera probablement rentré dans quelques minutes. 
 Dites-lui de ma part, que l'on m'a signalé trois meur- 
tres commis au Grand Hôtel, où j'ai aussitôt envoyé 
quatre de nos agents les plus intelligents et les plus 
braves. 

Dites-lui également qu’une émeute a, éclaté devant 
le musée de Stone et que j'ai appelé les réserves pour 
la réprimer. J'y ai envoyé aussi quatre de nos meil- 
_ leurs agents, détachés de ce bureau, ainsi que nos 
propres réserves. Vu la gravité extrême de la situa- 
tion, je crois de mon devoir de me transporter moi- 
même sur les lieux, et je vais remettre le service entre 
les mains de mon subordonné, le sergent Green. 
Après avoir téléphoné ces indications à la mai- 
son de son supérieur, l'officier de paix, considérant 
_ qu'il avait fait tout son devoir, appela le sergent Green 
à prendre sa place, mit sa capote et sa casquette 
d'ordonnance, saisit le gourdin dont il s’armait dans 
ses rondes nocturnes, fourra une paire de pistolets 
dans sa ceinture, alluma un cigare et disparut dans la 
nuit. 

Le sergent Green nota son départ sur le registre 
du bureau à minuit cinquante. 

Or, pendant toute cette période d’agitation — et 
le lecteur s’imaginera facilement qu’elle fut intense, 
même dans un endroit aussi peu accessible à l’é- 
motion qu'un bureau de police — depuis minuit sept 
jusqu’à minuit cinquante, on n'avait pas songé un 
instant au Dr. Quartz; personne assurément ne s’en 
était préoccupé. 

Le sergent Green, à qui l'officier de paix avait 
passé la direction du service à minuit cinquante, 
venait de reprendre le soir même ses fonctions or- 
 dinaires après une absence de dix-huit heures et n'’a- 
cn pas entendu parler de cette importante capture; 
il ignorait tout à fait que le fameux Dr. Quartz était 
enfermé dans une cellule du dépôt. 

En temps ordinaire, il aurait parcouru le registre 
du poste, pour voir ce qui s'était passé ; mais, cette nuit- 
là, il y avait eu tant d’autres choses intéressantes 
pour occuper son attention qu'il ne lui vint pas un seul 
instant à l'esprit qu'il avait négligé de se mettre au 
courant. 

Si, néanmoins, le registre avait tout relaté d'une 
manière précise et correcte, relativement aux évène- 


ments de cette nuit-là, on y aurait lu qu’à une heure 
dix minutes du matin, le Dr. Quartz et la belle Za- 
noni s'étaient tranquillement éloignés du bureau cen- 
tral de police, bras dessus, bras dessous, comme des 
promeneurs inoffensifs et amis de la solitude. 
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Ce fut ‘un peu après trois heures du matin que, 
Nick Carter fut éveillé par des coups frappés à sa 
porte ; il l’ouvrit et se trouva en présence d’un police- 
man en luniforme. 

— Le chef vous envoie ses meilleurs compliments, 
Mr. Carter, dit le brave homme. Auriez-vous la bonté, 
Monsieur, de venir immédiatement au Grand Hôtel? 
Pour sûr, Mr. Carter, le chef n'a pas eu le temps de 
vous écrire une lettre; mais il à dit que vous ne 
manqueriez pas de venir le trouver, si je vous disais 
qu'il s’agit d’un meurtre. 

— C'est tout ce que vous avez à dire! répondit 
Nick en riant, sans penser que cette remarque pouvait 
être prise pour une question par le policeman. Mais 
il devait y avoir une réponse, car l'agent, tout à l’im- 
portance de sa mission auprès du célèbre détective, 
repartit : 

— Je vous demande pardon, Monsieur, ce n’est 
pas tout. Il y à eu ‘une grosse émeute près du musée 
de Stone, vous savez bien ? mais je ne pense pas que 
le chef ait eu besoin de vous pour cette affaire, Mon- 
sieur. Ce qui n'empêche que, cette nuit, il s'est passé 
toutes sortes de choses de ce côté-là, tout le diable et 
son train, yCompris des têtes fendues, des jambes 
cassées.… 

— Allons donc! À quel endroit avez-vous dit que 
l'émeute à éclaté? interrompit Nick. 

— Au musée à dix sous de Jeremy Stone. Vous 
savez bien, dans Delaware Avenue? 

— Très bien! dit le détective, qui parut frappé 
de ce détail. Je vais être prêt dans un instant. 

— J'oubliais de vous dire, Mr. Carter, fit le po- 
liceman. Pour ne pas perdre de temps, il y a une voi- 
ture qui vous attend à la porte. 

Trente minutes plus tard, Nick Carter se trouvait 
devant la grande porte de l'hôtel. Le chef de la po- 
lice de Kansas City l’attendait sur le seuil et lui ten- 
dit la main très amicalement. 

— Je suis extrêmement fâché de vous avoir dé- 


rangé, mon cher Carter, lui dit le chef, mais le cas 


qui se présente me semble intéressant à bien des 
égards et j'ai pensé que vous aimeriez à vous en oc- 
cuper avec nous. 

— Parfaitement! répondit Nick en souriant. Je 
suis toujours heureux, vous ne l’ignorez pas, de pou- 
voir vous être utile à l’occasion. 
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— Je vous en remercie, Carter. Je connais votre 
obligeance depuis longtemps. C'est très aimable à vous 
d’être venu. 

— Qui a été assassiné, Chef? demanda Nick. 

— Une femme. 

— Hum! fit le détective. Une femme descendue 


_ à l'hôtel au cours d’un voyage, ou l’une des domes- 


tiques attachées à l'établissement ? 

— Ni l’une, ni l’autre. C’est ce qui rend la chose 
bien plus singulière encore. 

— Hein? Qu’ entendez-vous par là? En quoi la 
chose est-elle singulière ? 


— Vous le verrez tout à l'heure quand vous aurez 
parcouru et examiné les lieux. Je vous serai obligé 
de ne pas me faire de questions à ce sujet, mon cher 
Carter, avant d’avoir fait vous-même votre inspection, 
suivant votre méthode personnelle, qui vous a par- 
fois si bien servi. Quoi qu'il en soit, cette affaire 
me paraît très mystérieuse. 

— Il en est de même de la plupart des assassi- 
nats. C'est une femme, hein? Jeune et belle, je sup- 
pose? Ce sont les circonstances ordinaires des meur- 
tres qui se commettent de nos jours. On assassine 


moins souvent les femmes vieilles et laides. 


— La règle que vous posez s'applique au cas pré- 
sent. La victime est jeune et belle, en effet, dit le 
chef d’un air pensif. 

— Où est le corps? demanda brusquement Nick 
Carter. 

— Là-haut, dans la chambre réservée aux jeunes 
mariés, répondit le chef. 

Nick se préparait à procéder à son examen, quand 


se ravisant, 1l s'arrêta brusquement et, se tournant vers 


le chef de la police, il lui dit: 

— Je crois vous avoir entendu dire que la vic- 
time n’était pas descendue à cet hôtel pour y loger 
et y prendre ses repas, comme les voyageurs ordi- 
naires. 

— Je l'ai dit, en effet. 

- — Et qu’elle n’était pas non plus rune des ser- 
vantes de la maison ? 

— Je l'ai dit également. 

— Alors comment a-t-elle pu pénétrer dans la 
chambre nuptiale? Elle y était, n'est-ce pas, quand 
le crime a été découvert? 

— Il semble certain qu’elle y était. 

— Mais alors comment y est-elle entrée, si elle 
n’est pas inscrite sur le registre des voyageurs habitant 
l'hôtel, et si on ne l’y à jamais vue auparavant? 

— Voilà la question à laquelle personne ne semble 
pouvoir répondre. Commencez-vous à vous apercevoir 
que la chose est aussi intéressante que mystérieuse ? 

— Hum! répondit le célèbre détective, d’un air 
songeur, tout cela ressemble joliment aux procédés 
habituels du Dr. Quartz, n'est-ce. pas vrai? 

— Assurément, répondit le chef. 
Nick pivola rapidement sur ses talons et plongeant 
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ses regards dans les yeux de son collègue de la po- 
lice officielle, il lui demanda à brûle-pourpoint: 

— Est-ce que Quartz s’est échappé? 

— Bien sûr que non, répondit le chef étonné de 
cette brusque question. 

Nick poussa ‘un soupir de soulagement. Il avait 
eu ‘un moment de véritable inquiétude. 

— À quelle heure le crime at-il été commis? Êtes- 
vous renseigné sur ce point? demanda-t-il. 

— Le cadavre à été découvert quelques minutes 
avant minuit. J'ai quitté mon bureau à minuit juste, 
et le meurtre à été signalé peu de temps après mon 
départ. à 
— Quelle heure est-il en ce moment? demanda 
Nick qui avait hâte de commencer ses recherches, 

— Quatre heures moins vingt minutes. 

— Où est la chambre nuptiale ? 

— À l'étage au-dessus. Venez, Carter; je vais 
vous y conduire moi-même, dit le chef. 

Comme les deux hommes montaient l'escalier, 
Nick dit incidemment: 

— L'agent qui est venu me chercher de votre part, 
m'a raconté qu'il y a eu une émeute sengiante cette 
nuit; est-ce vrai? 

— Oui, c'est vrai, répondit le chef. 

— Au musée de Jeremy Stone. 

— Oui; mais on a envoyé des agents nombreux 
pour la réprimer et tout est calme maintenant. 

— Est:il arrivé quelque chose de fâcheux à l’é- 
tablissement de Jeremy et à ce qu'il contenait? de- 
manda Nick'en souriant, car ils’attendait à tune réponse 
négative. 

— Le bâtiment a été complètement saccagé à l’in- 
térieur et démoli. Il ne reste rien à Jeremy Stone 
de tout ce qu’il exhibait à la curiosité du public, ré- 
pondit le chef. 

À cette déclaration inattendue, Nick s'arrêta aussi 
brusquement que si un mur de pierre s'était soudain 
dressé devant lui pour lui barrer la route. 

— Voulez-vous dire par là que cette émeute était 
dirigée contre l'établissement de Stone et ce qu'il con- 
tenait, et que ce n'était pas le fait d’une simple que- 
relle comme il s’en produit quelquefois dans les rues ? 
demanda le détective. 

— Oh! non, ce n’est pas ce que j'ai voulu dire. 
Le musée de Jeremy Stone a été saccagé et détruit. 
fortuitement, dans le désordre de l’émeute. Cela com- 
mença par une rixe avec l'un des employés du musée, 
devant la porte de l'établissement. L'homme voulut fuir 
et se précipita dans le musée, où il fut poursuivi par ses 
agresseurs. 

— Cela ne leur suffit pas; ils mirent l’établisse- 
ment au pillage et ils l'ont détruit, n'est-ce pas? 

— Complètement. | 

— À quelle heure cette émeute a-t-elle éclaté? 
Pourriez-vous me le dire? demanda Nick. 

— Dame! peu de temps après minuit. Je ne sau-. 
rais vous dire exactement à quelle heure, parce que 
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je n'ai pas encore été à mon bureau pour y lire le 
rapport officiel ; mais l'incident a dû se produire, selon 
moi, aux environs de minuit et demie, répondit le 
chef après un instant de réflexion. 

— Dites-moi, Chef, ne voyez-vous pas, par ha- 
 sard, une singulière coïncidence dans les deux évène- 
ments qui ont eu lieu cette nuit? 

— Vous voulez dire la rixe et le meurtre commis 
au Grand Hôtel ? 

_— Oui, dit Nick. Cela ne vous frappe pas? 

— Non, je ne puis vraiment pas dire que cela me 
frappe, répondit le chef de la police. 

Cependant les deux hommes, tout en parlant, 
avaient monté l'escalier. Ils étaient maintenant tout 
près de l'extrémité d’un large corridor, du côté de 
. la façade de l'hôtel. Là se trouvait une porte devant 
laquelle deux agents étaient en faction, pendant que 

deux personnes étaient assises, non loin d'eux, Sur un 
canapé, semblant attendre que la porte s'ouvrit. 

— C'est là la chambre en question, je suppose, 
demanda Nick en désignant la porte gardée par les 
agents de police. 

— Oui. 
à — YŸ a:t-il quelqu'un à l’intérieur, en ce moment? 
_ ajouta le détective, avant d'entrer. 


— Non, il n’y à personne et on a pris soin de 
ne rien déranger. J'ai même persuadé au coroner de 
ne pas commencer son enquête officielle avant votre 
_ arrivée, afin que vous puissiez examiner le corps tous 
les deux ensemble. 

— C'est très bien! Je vous suis reconnaissant 
de cette attention, dit Nick Carter. Qui est cette per- 
sonne avec lui? 

— C'est le médecin attaché au service de l'hô- 

_ tel. Je ne me souviens pas de son nom. Il a demandé 
au coroner la faveur de vouloir bien lui permettre 
d'assister à l'enquête. 
— C'est parfait, dit le détective. Nous nous occu- 
perons de cela tout à l'heure. Maintenant, Chef, avant 
que vous me présentiez au coroner, voulez-vous con- 
sentir à m'accorder une faveur ? : 

— Tout au monde pour vous être agréable, mon 
cher Carter, répondit son interlocuteur en souriant. 

— Aussitôt que vous m’aurez présenté au coroner 
et pendant que je m'entretiendrai avec lui de cette 
affaire, je vous prierais d'aller au téléphone de l’hô- 
tel, de demander la communication avec votre bu- 


reau central, et de vous informer de la santé de notre 


cher et respectable ami, le Dr. Quartz. 

— Que diable! 

— Je ne plaisante pas, Chef; c'est bien loin de 
- ma pensée. Tâchez de vous renseigner exactement 
sur l’état de sa santé; c'est tout ce que je désire 
savoir. Seulement que ce soit lui-même qui vous ré- 
_ ponde, pour plus de certitude. Cela ne vous prendra 
pas bien longtemps, et si vous le voulez bien, nous 
ne pénètrerons pas dans la chambre nuptiale où re- 


pose le corps de la victime, avant que vous soyez de 
retour. ; 

Ces paroles ne laissèrent pas de causer une anxiété 
visible au chef de la police. 

Un instant lui suffit pour faire les présentations 
d'usage, et quand Nick Carter et le coroner eurent été 
mis en rapport officiellement, il s’élança dans l'escalier 
et descendit en toute hâte à la cabine du téléphone: 

— Le chef désirant beaucoup entrer dans cette 
chambre en même temps que nous, coroner, dit Nick, 
si vous n'y voyez pas de sérieuse objection, nous 
allons l’attendre un instant. Il va revenir dans une 
minute. Puis-je vous demander quel est le ue 
qui est avec vous ? 


— Oh! certainement. Excusez-moi de ne vous 
l'avoir pas déjà dit. C'est le médecin attaché à l’éta- 
blissement et en résidence au Grand Hôtel, le Dr. 
Crystal. Docteur, permettez-moi de vous présenter à 
Mr. Carter! 

Le Dr. Crystal fit un profond salut, mais sans pré- 
senter la main, comme cela se fait ordinairement. Son 
visage n'eut pas un sourire ni un jeu d'expression quel- 
conque. Il se contenta de dire d’un ton glacial ces 
simples mots : 

— Très heureux! 

Nick lui jeta un regard perçant de ses yeux ac- 
coutumés à fouiller les âmes. Il avait devant lui un 
homme d’une beauté remarquable, qui ne semblait pas 
avoir plus de trente ans, et dont la figure n'était 
pas plus expressive que celle d’une statue de mar- 
bre. Même ses yeux, quand il jeta à Nick un regard 
rapide, au moment de la présentation, ne semblaient 
pas avoir plus de vivacité que sa physionomie. Le 
célèbre détective conçut pour cet homme, à pre- 
mière vue, une répugnance et une antipathie ave 
tives. 

— Avez-vous déjà vu le corps de la titi Co- 
roner? demanda Nick Carter. 


— Je suis simplement entré dans la chambre avec 
le chef de la police quand je suis arrivé à l'hôtel, 


répondit le coroner; mais à sa requête, j'ai volontiers - 


consenti à retarder mon enquête officielle et l'examen 
du corps, jusqu'à ce que vous soyez venu pour me 
prêter le concours de votre expérience. 

— Vous êtes bien aimable, et je vous remercie 
de cette preuve de confiance, dont je suis très flatté. 
Ah! voilà le chef qui revient. 


Le chef de la police ne fit aucune observation en 
s’approchant du groupe, mais il prit vivement Nick par 
le bras, le tira à part, assez loin pour n'être pas enten- 
du des autres, et d’une voix haletante lui dit tout 
bas : 

— Quartz, l’affreux démon, s’est échappé — ainsi 
que la femme Zanoni, son âme damnéel Que pensez- 
vous de cela, hein, Carter? 

— Je pense, répondit Nick avec lenteur, que ce 
que nous avons de mieux à faire en ce moment, est 


d'examiner avec la plus grande attention la chambre 
nuptiale. ; 

— Voulez-vous dire que vous soupçonniez déjà 
que le Dr. Quartz avait réussi à s'échapper quand 
vous m'avez prié d'aller au téléphone? 

— Oui, en effet, cette idée me fut suggérée par 
la coïncidence des évènements. C'était une simple 
conjecture, si vous voulez, mais tout cela me rappelait 
si bien les méthodes et procédés de l’autre Dr. Quartz, 


— Que le diable emporte le Dr. Quartz que vous 
avez connu autrefois, Carter. On est sûr de le voir 
apparaître dans toutes les conversations que nous 
avons ensemble. 

— Qu'il l'emporte, je le souhaite comme vous, de 
tout mon cœur, Chef, Seulement cela ne nous fera 
pas mettre la main sur celui qui s’est échappé. Allons 
Chef, le coroner commence à s’impatienter de tous ces 
conciliabules. Êtes-vous prêt à pénétrer dans la cham- 
bre nuptiale ? 

— Oui, venez, Messieurs! Nous allons commen- 
cer, si vous êtes tous prêts. 

Il fit un signe aux agents en faction à la porte. 
Ceux-ci s'écartèrent en ouvrant la porte; mais Nick 
Carter, au lieu d'entrer, recula en priant du geste 
ses compagnons de le précéder dans la chambre du 
meurtre. 


Une porte dérobée. 


La chambre dans laquelle les quatre hommes ve- 
naient d'entrer était située dans le coin sud-ouest du 
bâtiment. Son aspect ne différait pas de la plupart des 
chambres destinées à recevoir les nouveaux mariés 
en voyage de noces, qu’on voit dans d’autres hôtels, 
si ce n’est qu’elle était encore plus luxueusement meu- 
blée, avec tout ce que le confort moderne a de plus 
exigeant. 

Le lit immense était surmonté d'un dais aux ri- 
ches draperies, artistement disposées. Il n'avait pas 
été défait. On y voyait, jetés pêle-mêle, des vête- 
ments de femme et le chapeau que l’infortunée avait 
négligemment posé sur la couverture, sans que le moin- 
dre soupçon lui effleurât l'esprit que ces objets ne 
lui serviraient plus jamais, qu'elle les avait mis pour 
la dernière fois. 

La femme assassinée était assise dans un vaste 
fauteuil, près de l’une des fenêtres, dont les ri- 
deaux de dentelle, soigneusement tirés, empêchaient 
toute indiscrétion du dehors, d'où il était tout à fait 
impossible de la voir. 

Le front était troué, juste en son milieu, d'une 
balle de petit calibre. Sur une table, près d’une autre 
fenêtre, du côté opposé, était posé un revolver, dont 
trois chambres étaient vides. Cette table était éloignée 
de plus de vingt pieds du cadavre de la jeune femme. 
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Tout indiquait manifestement de quelle manière elle 
avait été assassinée. 
Il était évident que quelqu'un avait, froidement 
et sans se presser, visé à la tête la jeune épousée 
qui, probablement, ne se doutait pas qu'on menaçait 
son"existence. Elle sommeillait peut-être dans ce fau- 
teuil; — et l'assassin, avec une habileté rare, l'avait 
frappée en plein front d’une balle mortelle. (A 
Elle pouvait avoir vingt ans, tout au plus. Elle 
était vêtue d’une robe de mariée, à la dernière mode, 
du goût le plus charmant et faite d’une étoffe de grand 4 
prix. x 
A l’annulaire de sa main gauche, on voyait 
une alliance en or toute neuve; mais la bague de 
fiançailles qui avait dû la précéder et qui sans au- 
cun doute était ornée de pierres précieuses était ab- 
sente, bien qu’il y eût des traces évidentes sur son 
doigt que l’infortunée jeune femme l'avait portée quel. 
que temps. 0 
Un examen attentif révélait qu'elle devait avoir 
autour du cou une chaîne et un collier ornés sans 
doute de diamants et de pierres précieuses, qui avaient 
été enlevés et emportés par l'assassin. 

Sur le plancher, éparpillés, à côté d'elle, dans 
un désordre qui marquait une grande hâte, on aper- 
cevait les dents et une portion du dos d’un peigne 
magnifique, comme ceux que les dames portent dans 
leurs chevelures, enrichis d’une profusion d'ornements 
en pierreries. 

Sur le plancher également, auprès d'elle, ils virent 
une bourse vide que l'assassin avait évidemment jetée 
là, après l'avoir arrachée de la chaîne à laquelle elle 
était suspendue à la taille de la jeune mariée. Nick 
la ramassa, l’approcha de son nez et sentit l'odeur 
singulière et toute spéciale qui émane du papier mon- 
naie. 

Cette bourse, qui était probablement richement 
remplie, avait elle-même une grande valeur; mais le 
meurtrier n’y avait pas fait attention et l'avait dédai- 
gnée, satisfait, sans doute du riche butin qu'il en 
avait extrait. 

La victime qu'ils avaient devant les yeux était une 
adorable créature. Elle avait une magnifique cheve- 
lure brune ondulée, un front haut et large, les yeux 
d'un brun roux et un teint d’une blancheur et d’une 
pureté extraordinaires. Ses traits d'une régularité par- 
faite, étaient du type grec le plus pur; ses lèvres 
délicates, d’un modelé parfait, gardaient, même dans 
la mort, la forme gracieuse de l’arc de Cupidon. 

Ses mains et ses pieds étaient remarquables par 
leur petitesse. D'élégants souliers de satin chaussaient 
ses pieds qui s’appuyaient, dans une pose facile et 
gracieuse, Sur un Coussin. Ses mains, parfaitement 
soignées, comme par ‘une habile manicure, étaient 
posées sur ses genoux, dans une attitude naturelle; 
on aurait dit que la mort l'avait frappée si brusquement 
qu’elle n'avait pas même eu le temps de les remuer, 

Il n’y avait rien autre chose à noter. 


Sans le fait indéniable que la victime était là, 
dans un fauteuil, près de la fenêtre; que ses vête- 
_ ments et son chapeau étaient posés sur le lit; que les 
débris de son peigne et que sa bourse vide étaient 
_ épars sur le plancher; que le pistolet fatal était bien 
en évidence sur la table, de l’autre côté de la cham- 
bre nuptiale, rien n’aurait indiqué que cette chambre 
eût été occupée, ni même que la jeune femme y eût 
| passé. 

Nick Carter avait embrassé d’un coup d'œil ra- 
pide tous ces détails. Il se tint à l'écart, pendant que 

le coroner, aidé du médecin de l'hôtel, soulevait le 

corps et le transportait sur le lit pour procéder à un 
examen complet. 

Mais tout en s’occupant d'étudier avec la plus 

_scrupuleuse attention, tout ce qui, dans la chambre, 
pouvait être utile à son enquête, ayant même souvent 

recours à sa puissante loupe pour examiner certains 

détails, il ne perdait pas de vue ce qui se passait au- 
près du lit. 

ca Chaque fois que ses yeux se portaient de ce côté, 
ils s’arrêtaient un instant sur le médecin de l'hôtel, 
qu'on lui avait présenté sous le nom de Crystal. 

Il n'aurait pu dire exactement pourquoi ses re- 
 gards s’attachaient particulièrement sur ce jeune hom- 
me, si ce n’est que le personnage lui avait fait mau- 
 vaise impression. 

Il ne pouvait non plus s’empêcher d'être sensible, 
_ presque à son insu, à la coïncidence bizarre et vague- 
ment menaçante qui pouvait se remarquer dans la 
communauté d'origine de ces deux noms, Crystal et 
Quartz. 

Si cette pensée confuse avait été exprimée en pa- 
roles devant lui, le détective l'aurait, à ce moment, 
complètement écartée, comme n'ayant aucun rapport, 

direct ou indirect, avec l'intérêt qu'il prenait, pour 

_ ainsi dire malgré lui aux faits et gestes de ce jeune 
docteur pour lequel il éprouvait de l’antipathie. Ce- 

pendant la pensée était là; elle devait germer et pren- 
dre corps, et il constaterait une fois de plus que son 

_ instinct ne l'avait pas trompé. 

Les minutieuses recherches auxquelles Nick Car- 

ter se livra dans cette chambre furent vaines; il n’y 
trouva rien qui pût l’aider à reconstituer l'identité 
de la femme assassinée ou celle de l’autre personne 
dont la présence en ce lieu au moment du crime était 
certaine. Il n’y avait aucune trace, aucune indication 
autre que le pistolet posé sur la, table, loin de la vic- 
time. 

; Il examina en dernier lieu, l'arme meurtrière avec 
une extrême curiosité. 

ï C'était un revolver du calibre trente-deux, du mo- 
dèle Smith et Wisson, monté en argent et orné de 

pierres fausses. La crosse était en nacre. On n’y voyait 
aucune marque distinctive; l'arme était encore noir- 
cie de la fumée des trois coups tirés; les cartou- 

ches qui restaient intactes semblaient avoir été mi- 

ses dans le barillet depuis longtemps. 


Ce qu’il y avait de remarquable à propos de cette 
arme, c'était que si, comme tout l’indiquait, les trois 
cartouches tirées l'avaient été récemment, on ne trou- 
vait aucune trace, nulle part, ni dans la chambre ni sur 
le cadavre, des deux autres balles. L'une des trois 
avait troué le front de la jeune femme, mais où les deux 
autres étaient-elles allées se loger? 

Cependant, ce fait n'était pas si extraordinaire 
après tout. 

On pouvait facilement l'expliquer, en admettant 
que les deux balles qui manquaient et dont on ne 
pouvait trouver la trace, avaient été tirées quelques 
heures avant l'assassinat, ou même la veille. 

L'armurier le plus expert n'aurait pu affirmer, 
d'une façon précise, le temps qui s'était écoulé de- 
puis que l’une quelconque de ces balles avait été 
tirée. 

On ne voyait dans la chambre aucune trace de 
bagage; rien n’indiquait même que des bagages y eus- 
sent été transportés ; il n’y avait même pas un petit sac 
à main, comme les dames ont coutume d’en porter, 
renfermant de menus objets de toilette. 

On aurait dit vraiment que l’infortunée était tran- 
quillement entrée là pour y rencontrer la mort, et 
qu'elle s'était assise dans ce fauteuil près de la fenêtre 
en position de recevoir le coup de revolver, aussi 
paisiblement que si elle allait poser devant l'objec- 
tif d’un photographe. 

— Elle n’est pas descendue à l'hôtel à titre de 
voyageuse, songeait le détective. C'est ce qu'il y a 
de plus étonnant dans toute cette affaire. Et c’est à 
cette singulière circonstance, sinon à d’autres, que je 
devrai trouver la clef de ce mystérieux problème, 
en admettant que je parvienne à le résoudre. 

Nick avait terminé son investigation et attendait 
que le coroner et le Dr. Crystal eussent fini leur exa- 
men du corps de la victime. Ceux-ci, au bout d'un 
certain temps, s’éloignèrent du lit funèbre et s’appro- 
chèrent de lui. : 

— Eh bien! Mr. Carter, dit le coroner en s’es- 
suyant le front et en poussant un soupir de soulage- 
ment; nous avons à peu près vu et examiné tout ce qui 
pouvait être utile à l'enquête post mortem, et je 
m'aperçois que vous aussi, vous en avez terminé avec 
vos recherches. 

— Tout à fait exact, coroner. Il ne me semble 
pas qu’il y ait autre chose à faire ici désormais. Il ne 
reste plus qu’à donner des ordres pour faire transpor- 
ter le corps chez un entrepreneur des pompes funè- 
bres. Croyez-vous, Messieurs, avoir besoin, l'un pu 
l’autre, d'entrer une fois encore, dans cette chambre, 
pour une raison ou pour une autre ? 

Le détective s'adressait à toutes les personnes 
présentes et à chacune d'elles en particulier, et en 
leur posant cette question, ses regards rapides et cu- 
rieux allaient de l'un à l’autre interrogeant la phy- 
sionomie du coroner, et celles du médecin de l'hôtel 
et du chef de la police. 


— Non, répondirent-ils d’une voix unanime. 
— Dans ce cas, Chef, réprit Nick Carter, je vous 

prierai de donner des ordres pour que cette cham- 
bre, où nous avons trouvé le cadavre de cette jeune 
dame, soit fermée et qu’on y pose les scellés aussi- 
tôt que le corps aura été enlevé. En attendant, veuillez 
faire garder l'appartement par deux hommes dignes 
de confiance. 

Je désire simplement que rien ne soit dérangé à 

l'intérieur de cette pièce, qu’elle soit laissée exacte- 
ment en l'état où elle se trouve en ce moment. 


Vous n'avez pas réussi à découvrir, je crois vous 
l'avoir entendu dire, aucune marque pouvant servir 
à l'identification de la victime, soit sur son corps, 
soit sur ses vêtements. C'est bien cela, n'est-ce pas ? 

— Pas la moindre marque, pas le moindre indice, 
nulle part qui soit, répondit le coroner. 

— Messieurs, dit Nick Carter, en désignant d’un 
geste la porte qui se trouvait tout au fond de la 
chambre, avant de quitter cet appartement, il nous 
reste encore une chose à faire, chose importante dont 
vous ne contesterez pas l'utilité, j'en suis sûr. 

C'est la première fois de ma vie que je cons- 
tatérais qu’une chambre nuptiale aussi importante et lu- 
xueuse que celle-ci ne soit pas complétée par d’au- 
tres pièces y attenant: petit salon, cabinet de toi- 
lette etc... Donc, si je ne me trompe, la pièce ad- 
jacente, bien que l'endroit où est placée La porte 
et les dimensions étroites et irrégulières de cel- 
le-ci ne semblent pas confirmer mon hypothèse, doit 
faire partie de l’appartement dit des jeunes mariés. 

— Mon premier soin, en pénétrant dans cette 
chambre, avant votre arrivée, mon cher Carter, a été 
d'essayer d'ouvrir cette porte moi-même. 

— Je n’en ai pas douté un instant. Elle est fermée 
à clef; mais malgré cela, il n’y a pas bien longtemps, 
je vous l’affirme, que cette porte à été ouverte; elle 
a été ouverte et refermée à clef, de l’autre côté. De 
cela, je suis absolument certain, dit le détective en 
s'adressant au coroner. 

A ces mots, le Dr. Crystal leva la tête et, regardant 
fixement Nick Carter dans les yeux, il daigna pour 
la première fois lui adresser directement la parole. 

— Comment pouvez-vous en être si certain, p’il 
m'est permis de vous le demander? fit-il d’un ton gla- 
cial et méprisant. 

— Les meilleures femmes de chambre ont parfois 
de ces négligences excusables, répondit froidement 
Nick. Celle qui était chargée du poin de faire cette 
chambre n’a pas épousseté très soigneusement le tour 
de cette porte; son travail trop hâtif est imparfait, et 
en voici la preuve: 

T1 y avait une fois, — il y a de cela plusieurs jours, 
très probablement, — une petite araignée qui s’em- 
ployait activement à tisser sa toile autour du trou 
de cette serrure et du bouton de cette porte; elke y 
allait de tout son cœur, l’industrieuse petite créature. 
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—— 


Elle tissa une trame délicate et soyeuse, à peine 
sible à l'œil nu, mais très distincte à la loupe. 

Si vous voulez prendre la peine de vous servi 
de ce verre qui m'a déjà rendu bien des services, D: 
Crystal, et examiner de près ce frêle ouvrage, vor 
découvrirez sans peine qu'il y a, à travers le trou d 
la serrure deux toiles toutes petites, qui n'ont pas 
été dérangées; poursuivant votre examen, vous dé- 
couvrirez encore que des fils s’en détachent pour ga- 
gner le bouton de la porte et de là atteindre, en tra 
versant le chambranle, le cadre du tableau qui es 
suspendu tout près. 

Or, les fils de la toile depuis le trou de la ser- 
rure jusqu'au bouton de la porte n’ont pas été tou- 
chés, mais ils sont rompus depuis le bouton de la 
porte jusqu’au tableau où ils étaient attachés. 

La porte a donc été ouverte, gentlemen, par l’au- 
tre côté puis refermée de l’autre côté aussi, sans que 
les fils de la toile aient eu à en souffrir de ce côté-ci. 

Le meurtrier, et, je le crois, la femme assassinée 
ônt passé par cette porte pour entrer dans la chambre 
où nous sommes. 

— En ce cas, dit vivement le coroner, il re 
a pas à hésiter; il faut absolument que nous visitions 
celte autre chambre; nous y trouverons peut-être quel-. 
que chose d’intéressant pour nous guider dans nos. 
recherches. 

— Certainement, répondit le détective. C’est une 
chance qu'il ne faut pas négliger. Mais je proposerais 
de commencer la visite comme ont fait les autres, non. 
pas de ce côté-ci, mais du côté opposé. 

— Très sûrement! fit le chef de la police. 

— Et maintenant, Messieurs, si vous êtes prêts, 
nous allons céder cette chambre, pour le moment, aux 
agents de police de garde et à l'entrepreneur des 
pompes funèbres qui viendra mettre le corps en bière. 

Nick se mit en marche à leur tête. Ils quit- 
tèrent la chambre nuptiale et gagnèrent le hall de l’hô- 
tel. ME 

Ils y trouvèrent plusieurs personnes assemblées 
qui discutaient l'évènement tragique, avides de sa- 
voir ce qui s'était passé là-haut et si l’on avait décou- 
vert quelque chose dans la chambre pour mettre sur la 
trace de l’assassin. Parmi les curieux, il y avait un cer- 
tain nombre de domestiques et d'employés de l'hôtel. | 

Nick en appela un et l’envoya à la recherche du 
commis, qui était de service au bureau, lorsque l’as- 
sassinat fut découvert, en recommandant de lui dire 
d'apporter avec lui les passe-partout ouvrant le hall 
et la chambre qu'on désirait visiter. 

Quinze minutes plus tard, suivi du commis et des! 
autres personnes qui l'avaient accompagné jusque-là, 
le détective entra dans la chambre qu'il avait indi- 
quée, et y trouva beaucoup plus qe ne l'aurait ja- 
mais supposé. 


et se donner le temps de réfléchir. 


 viement une main sur la bouche du coroner. 
cette précaution, ce brave magistrat aurait poussé des 
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Nick Carter lui-même, blasé cependant par tant 


de scènes affreuses qu'il avait rencontrées dans sa 


vie accidentée de détective, fut épouvanté à la vue du 

tableau qui se présenta à ses yeux de l’autre côté 

du seuil de cette seconde chambre qu’on venait d'ouvrir 
sur son ordre. 

I s'arrêta un instant pour reprendre son calme 

En même temps 

il levait la main et faisait signe à ceux qui étaient 


derrière lui de ne pas avancer, les arrêtant ainsi avant 
qu'ils eussent le temps de regarder à l'intérieur. 


— Attendez! dit-il, et il referma la porte à moi- 


tié, de sorte que son corps obstruait l'entrée ainsi 


restreinte, et masquait la vue. 
— Je désire que le coroner entre ici, seul avec 


moi, pendant un instant, dit-il en retournant à demi 
la tête, et d’un ton péremptoire qui ne souffrait pas 


de réplique. 
Ce disant, il réussit à faire comprendre au chef 


de la police, avec lequel il échangea un regard d’intelli- 
gence, qu’il avait de puissantes raisons pour exprimer 
ce désir, qui semblait un ordre et ne laissait pas 
d’être étrange. 


Le chef souscrivit à la demande de son ami, a 


emmena les autres à l'écart. 


Alors, Nick, d’un mouvement rapide, entraîna le 
coroner de l’autre côté de la porte, qu'il referma soi- 
gneusement derrière eux, à la grande surprise de son 
compagnon. 

Et comme il refermait cette porte, Nick posa vi- 
Sans 


_ cris d’effroi devant l’horrible spectacle qui frappa ses 


regards. 


Quand le détective eut retiré sa main, le coro- 


ner ne cria pas, mais il ne put s'empêcher d'ex- 
haler dans de sourdes exclamations, son indignation 


_ et son horreur: 


— Dieu bon! Un autre cadavre! En voilà deux! 


mais c’est épouvantable! 


— Il y en a trois, dit Nick avec calme. Regar- 


 dez de ce côté; et il fit faire demi-tour au coroner de 
_ façon à tourner Son visage vers une autre partie de 
cette pièce sinistre. 


— Trois! Mon Dieu! est-ce possible? dit le coro- 


ner d’une voix tremblante d'émotion contenue. Puis 


il resta immobile et, comme frappé de stupeur. 
— Coroner, dit Nick, opposant à cette agitation 


bien naturelle du magistrat, le sang-froid qu'il avait 


vite recouvré après un instant d'émotion violente, je 


vous ai appelé ici et introduit d’une manière un peu 
brusque, car j'avais à vous adresser une 


requête 
assez étrange, requête que vous ne comprendrez pas 
complètement, je le crains, et que cependant je ne 


voudrais pas vous expliquer. J'ai dans ce moment 


des raisons sérieuses pour agir ainsi, 
pour que vous m'accordiez ma demande, quoique je 
vous la fasse dans des conditions un peu bizarres. 

— Faites comme vous l’entendrez, répondit le 
coroner. J'ai entière confiance en vous, Mr. Carter, 
et je ne vous ferai pas de questions. 

— Très bien, coroner; je vous remercie de votre 
confiance. Voici ce dont il s’agit. Je désire que, pen- 
dant les recherches ultérieures auxquelles vous allez 
vous livrer dans cette affaire — ou plutôt dans ces 
affaires, car maintenant nous en avons trois, — vous 
fassiez semblant de compter beaucoup sur la science, 
l’expérience et la sagacité de notre ami, le Dr. Crystal, 
en ce moment de l’autre côté de la porte. Vous pré- 
tendrez faire appel à son précieux concours pour vous 
aider dans votre enquête officielle. 

— Ah! répondit le magistrat. 

— Ceci convenu, voulez-vous avoir la bonté de 
sortir pour un instant avec moi? Je désire faire quel- 
ques questions au commis du bureau de l'hôtel, avant 
de rentrer, avec tous les autres. Seulement, ne laissez 
pas voir l'émotion que vous venez de ressentir de- 
vant cet horrible spectacle. 


— En ce cas, et pour vous dire la vérité, Mx. 
Carter, il vaudrait mieux me laisser où je suis. Il 
leur serait aussi facile de lire sur ma’ figure que 
dans un livre. Je ne sais pas et ne saurai jamais dis- 
simuler mes impressions, bünnes ou mauvaises. Je 
vous assure que je ne bougerai pas d'ici avant votre 
retour. Allez vite! 

— Très bien! dit le détective. 

Sans rien ajouter, Nick ouvrit la porte, sortit vi- 
vement, ferma derrière lui et, pour plus de sûreté, 
donna un tour de clef et mit la clef dans sa poche. 

En ce momen, il y avait peut-être deux douzaines 
de personnes qui encombraient le passage et pres- 
saient de trop près les deux policemen en faction à 
la porte, 

Sur un signe du détective, les agents de police 
écartèrent les importuns et les refoulèrent à une dis- 


tance respectueuse — c’est-à-dire assez loin pour que. 


des oreilles indiscrètes ne pussent entendre un mot de 
la conversation à voix basse qui eut lieu dans le 
corridor. 

— Veuillez vous grouper autour de moi, Gentle- 
men, dit Nick. Je désire poser quelques questions 
avant d'entrer dans cette chambre. Un peu plus près, 
je vous prie. C’est bien comme cela, merci. Mainte- 
nant, commençons. 

Puis s'adressant au commis de l'hôtel en pre- 
mier lieu, le détective lui demanda: 

— Voulez-vous me dire votre nom, s’il vous plaît? 

— George Harris, répondit le commis, dont la 
figure franche et l'accent sincère prévenaient en sa 
faveur. 

— Vous êtes employé ici pendant la nuit? 

— Je suis le premier commis du bureau, 


en insistant 


2 tirant 
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— C'est vous, n'est-ce pas qui avez découvert le 
cadavre de la jeune femme dans l’autre chambre, la 
chambre désignée sous le nom de chambre nuptiale ? 

— C'est moi, répondit George Harris sans hésiter. 

— Voudriez-vous me dire comment il se fait que 
ce soit vous qui l’ayez découvert à cette heure-là, au 
lieu des domestiques de l’hôtel ? 

— Certainement, dit le commis principal. L’expli- 
cation en est des plus simples. 

— Plus elle sera simple, meilleure elle sera, re- 
marqua le détective en souriant. 

— Je reste toujours en surveillance aux abords 
des corridors de l'hôtel, jusqu'après une heure du 
matin. Le commis de jour et le commis de nuit se 
relèvent réciproquement à minuit; c’est-à-dire que 
lorsque l’un a ajcompli ses heures de service, l’autre... 

— Bien, bien, c’est entendu, j'ai bien compris, 
interrompit Nick perdant patience. Continuez, mon 
ami. 

— Il était peut-être minuit moins dix, ou minuit 
moins un quart, ou un peu plus tard, je ne sau- 
rais le dire exactement, quand le commis qui devait 
faire le service de nuit vint prendre ses fonctions. 
Il s'assit derrière le pupitre du bureau avec son col- 
lègue, le commis de jour, s’occupant de la comptabilité 
à régler entre eux, quand une voiture s'arrêta de- 
vant la porte de l'hôtel. Un gentleman et une lady 
en descendirent et entrèrent dans le grand hall, après 
avoir renvoyé leur équipage. 

Au premier coup d’œil, on pouvait recohnaître que 
c'était une jeune mariée et son mari, même s'ils avaient 
essayé de le dissimuler, ce que, d’ailleurs, ils ne 
faisaient pas. 

— Alors, reprit le détective, comme les deux au- 
tres commis étaient occupés, ainsi que vous venez 
de nous le dire, vous vous êtes levé pour aller à 
leur rencontre et les recevoir vous-même, n'est-ce pas ? 

— Précisément. Ils étaient à moitié chemin du 
bureau, quand je me présentai à eux pour les forma- 
lités ordinaires. Déjà l'un des boys, employés du hall, 
s'était emparé de leurs deux sacs de voyage. 

— Pourriez-vous me dire, demanda. le détective, 
procédant avec méthode à son interrogatoire, s’il y 
avait beaucoup de personnes dans le hall au moment 
où les deux voyageurs se présentèrent dans l’hôtel? 

— Si mes souvenirs sont exacts, et ils le sont, il 
n’y avait alors presque personne. 

— C'est bien. Continuez votre récit; n’omettez 
aucun détail; le moindre peut avoir sa valeur. Que se 
passa-t-il ensuite ? 

— Au moment où je me trouvai en présence du 
gentleman qui donnait le bras à la dame, il avait 
aux lèvres un sourire de satisfaction intime. Il me 
dit d’un ton gai qu’il désirait avoir la chambre nuptiale, 
si nous en avions une dans l'hôtel, sinon, le meilleur 
et le plus élégant appartement de la maison; et il 
ajouta : 
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— Ayez l’obligeance, je vous prie, de remplir pour 
moi les formalités sur le registre. Nous voudrions 
monter tout de suite. 

— Certainement, répondis-je. Je vais vous con- 
duire moi-même à votre appartement, et J'enrebpess 
rai vos noms à mon retour ici. 

Je le priai de me suivre ainsi que la jeune femme; 744 
en même temps je criai à l’un des petits grooms de 
service dans le hall d'aller me chercher les clefs de. 
l'appartement A. Il me tendit les clefs comme je me: 
préparai à prendre l’ascenseur avec les deux voya- 
geurs. Le petit garçon qui portait les sacs des jeu- 
nes mariés, monta par l'escalier. 

— Et alors, que se passa-t-il ? demanda le détective 
qui sentait venir le point intéressant du récit. 

— Eh bien, alors, l'ascenseur nous ayant déposés 
au second étage, j'ouvris la porte de l’appartement; 
j'y entrai, et mon premier soin fut de donner la lu- 
mière électrique. 

— Cela se fait, je suppose, dit Nick Carter, au 
moyen d’un bouton près de la porte, à l’intérieur, 
qui allume toutes les lampes à la fois ? 

— Oui, Monsieur. 

— Et alors? 

— Alors, sur le pas de la porte, j'entendis la 
dame pousser un cri perçant. Je me retournai précipi- 
tamment et vis la jeune mariée, immobile sur le seuil, 
désignant d’un doigt tremblant par-dessus mon épaule, 
quelque chose dans l’intérieur de la chambre. Les 
pupilles dilatées d'horreur, elle regardait fixement de- 
vant elle et était sur le point de s’évanouir. Son ma- 
ri, aCCouru à son secours, se préparait à la recevoir 
dans ses bras, au moment où je me retournai pour 
me rendre compte de ce qui causait cet effroi sou- 
dain. Voilà comment j'ai découvert le corps de la 
victime de cet affreux assassinat. 

— Que fîtes-vous alors? demanda Nick Cariep 
poursuivant son interrogatoire. 

— Je sortis de la chambre en courant, après avoir 
éteint les lumières. Je pris soin également de fer- 
mer la porte à double tour avant de m'’enfuir. 

— Et la jeune mariée et son mari, où élaient-ils, 
que faisaient-ils pendant ce temps-là? demanda le dé- 
tective. 

— Ils se hâtèrent de gagner l'escalier aussi rapi- 
dement qu’ils le purent. La jeune femme, folle de. 
terreur, à moitié évanouie, marchait avec peine, en. 
s'appuyant lourdement sur le bras de son mari, qui 
la soutenait avec la plus tendre sollicitude, essayant 
de calmer son effroi. Je les rattrapai et leur dis, entre 
autres choses, que c'était un incident bien fâcheux 
pour eux d'avoir eu à voir un si horrible spectacle: 
si tôt après leur mariage. 

Dans l'intérêt de l'établissement, et dans mon 
propre intérêt, je les adjurai de parler le moins pos- 
sible de cet épouvantable crime qui ne manquerait 
pas de nuire à la bonne réputation de l'hôtel où j'é- 
tais employé. 
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Je demandai ensuite au gentleman s’il voulait me 
permettre de lui montrer un autre appartement con- 
ortable et luxueux, à un autre étage. 

_ — Que répondit-il à cette offre bien naturelle de 
votre part? demanda Nick Carter. 

— Il me dit d’un ton irrité: Que le diable vous 
emporte, Monsieur! Croyez-vous vraiment que je vais 
rester une minute de plus dans ce coupe-gorge avec 

_ ma jeune femme, après ce spectacle d'horreur ? 

Puis il reprit son sang-froid et ajouta vivement: 
Je vous demande pardon de ce mouvement de colère 
que je n'ai pu réprimer; ce n’est évidemment pas 
plus de votre faute que de la mienne si un crime a 
été commis ici: mais, malgré tout, nous ne pouvons 
pas rester chez vous cette nuit; il faut que nous par- 
tions immédiatement. 


Il me demanda alors si je pouvais lui indiquer : 


une sortie latérale par laquelle ils pourraient quitter 
l'hôtel sans être vus. Je lui dis qu'il en existait une 
et je donnai des instructions au petit groom, qui se 
enait près d'eux, chargé de leurs sacs de voyage pour 


qu'il les conduisit à cette porte de sortie particulière. 


Je leur renouvelai alors mes excuses à propos de 


cet incident malencontreux, en les priant de ne pas 
trop ébruiter la chose. Ils s’engagèrent dans le cor- 
ridor et s’éloignèrent à la suite du petit groom. Je 
me hâtai de descendre au téléphone et de me met- 
tre en communication avec le commissaire du dis- 
trict. 


— Ainsi, dit froidement Nick Carter au commis 
quand il eut terminé son récit, vous ne savez même 
pas les noms des jeunes mariés qui vous avaient de- 
mandé la chambre nuptiale? Vous les avez laissés 
partir, de la manière que vous m'avez dite, sans 
même vous enquérir de leurs noms. 

— Le fait est malheureusement vrai, répondit le 
commis, un peu confus de cet oubli dont il reconnais- 
sait trop tard l'importance. Mais, dans les circonstan- 
ces extraordinaires qui ont provoqué leur départ pré- 
cipité, il me semble que je suis excusable en par- 
tie. Pouvez-vous vraiment m'en blâmer? 

— Non, dit Nick, touché de sa franchise; non je 
ne vous blâme pas, mais je regrette vivement, pour 

lusieurs raisons, que vous n'ayez pas posé cette 
uestion et que les voyageurs n'aient pas été ins- 
rits au bureau, comme c'est la coutume et le rè- 
glement, à l’arrivée dans ‘un hôtel. 


C’est lui, j'en jurerais. 


— En tout cas, poursuivit le détective, vous avez 
fait votre devoir, je suis heureux de le reconnaître, 
en téléphonant sans plus tarder, au commissariat de 
de police de votre quartier. C'est bien. Maintenant — 
— Un moment, je vous prie, Carter, interrompit 

e chef de la police, en posant sa main sur l'épaule 
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du détective, qu’il entraîna à l'écart. J'ai un rensei- 
gnement à vous donner. 

Alors il lui dit à voix basse: 

— Le fonctionnaire qui m'a remplacé au bureau 
central de police quand je suis parti pour me repo- 
ser chez moi, après le long interrogatoire que Jj'a- 
vais fait subir au Dr. Quartz et à Zanoni, hier soir, 
vient d'arriver à l'hôtel. ; 

Il m'informe à l'instant qu'à minuit dix, il a re- 
çu un message téléphonique qui lui était adressé par 
le commis de service de nuit au Grand Hôtel. Dans 
ce message, ou lui annonçait que trois assassinats et 
non pas un seul, avaient été commis dans l’établisse- 
ment. Voilà qui me paraît un peu singulier. Y com- 
prenez-vous quelque chose ? 

— C'est étrange en effet, répondit Nick; attendez 
.. instant, je vous prie, nous allons tirer la chose au 
clair. 

Alors se tournant brusquement vers Harris, le 
commis principal de l'hôtel, il lui demanda: 

— Écoutez un peu. Vous m'avez dit avoir télé- 
phoné au bufeau de police du quartier, mais n’avez- 
vous pas aussi demandé la communication avec le 
bureau central ? 

— Non, monsieur. 

— Alors, je voudrais savoir quelle est la per- 
sonne qui à envoyé un message téléphonique au bu- 
reau central? demanda Nick. 

— Personne de cette maison, Monsieur, je puis 
vous l’assurer, affirma le commis. 

— Vous en êtes parfaitement sûr? 

— Si j'en suis sûr! Absolument. Quatre détec- 
tives sont arrivés ici aux environs de minuit et demi, 
détachés du bureau central de police. Ils dirent qu'ils 
avaient été envoyés ici parce qu’il avait été commis 
trois meurtres dans cette maison. Je ne tardai pas à les 
convaincre qu'il n’y avait pas eu trois assassinats, 
mais un seul; après quoi ils s’en allèrent, mécon- 
tents d'avoir été mystifiés. 

— Cependant un fait subsiste qu’il convient d’é- 


claircir: une personne se donnant la qualité de com- 


mis du service de nuit au Grand Hôtel à envoyé, à mi- 
nuit dix, ‘un message téléphonique dans le sens que 
vous savez, reprit Nick Carter. 

— C'est bien ce que les quatre agents de la po- 
lice secrète m'ont affirmé, répondit le commis. Mais, 
je vous le répète, ce n’est pas un de nos commis qui à 
fait Cette communication, et aucun message n'a été 
envoyé, certainement, du Grand Hôtel au bureau cen- 
tral de police. 

— Avez-vous parcouru l'établissement? L'avez 
vous visité dans toutes ses parties, pour vous assurer 
si plus d'un crime n'avait pas été commis récemment 
chez vous? Avez-vous vérifié l'exactitude de ce ren- 
seignement tragique? demanda le détective. 

— L'idée ne m'en est, certes, pas venue à l’es- 
prit. C'était tellement invraisemblable ! répondit le com- 
mis. 


marié et sa femme sont arrivés. 
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— De combien de chambres se compose l’apparte- 
ment, dit des jeunes mariés ? 

— De deux grandes chambres et d’un cabinet de 
toilette servant de salle de bains: 

— Avez-vous visité et examiné les pièces autres 
que la chambre nuptiale ? 

— Non, Monsieur, les portes de communication 
en sont fermées à clef. On n’a pas eu l’occasion de se 
servir de ces pièces depuis l'inauguration de l'hôtel. 

Je pensais à les ouvrir, hier soir, quand le jeune 
Vous savez ce qui 
s’est passé alors, et pourquoi je n'ai pas donné suite 
à mon projet. 

— Cette porte-ci est bien celle qui donne accès 
dans la seconde chambre, n’est-ce pas? demanda Nick 
Carter. 

— Oui, Monsieur. 

— Maintenant, Mr. Harris, comment se fait-il que 
vous soyez si certain qu'aucun message téléphonique 
n’a été, cette nuit, adressé du Grand Hôtel au bureau 
central de police ? Je ne vois pas comment vous pou- 
vez être si affirmatif. 


— En voici la raison. Quand les agents de la 
police secrète sont venus ici, détachés du bureau cen- 
tral, je me suis empressé, aussitôt que j'ai connu le mo- 
tif de leur présence et la manière dont ils avaient été 
appelés, de me livrer à une enquête mingtieuse. J'en 
ai retiré la conviction absolue qu'on ne s'était pas 
servi, cette nuit, ici, dans l'hôtel, d’un appareil télé- 
phonique quelconque, public ou particulier, dont je 
connaisse l'existence. 

— Chef, dit Nick Carter, en se tournant vers ce 
fonctionnaire, je vous serai bien obligé d'envoyer un 
de vos hommes parmi les plus alertes et les plus in- 
telligents prendre des renseignements discrets dans 
toutes les cabines téléphoniques publiques du voisi- 
nage de l'hôtel, afin de découvrir celle d’où le mes- 
sage a été adressé au bureau central de police. 

Ah! mais, j'y pense, attendez un instant! Mettez- 
vous tout de suite en communication avec l’administra- 
tion centrale du téléphone, et demandez de quel bureau 
du quartier on a réclamé la communicatiof avec votre 
bureau central de police. ” 

Quand vous le saurez, vous y enverrez immédiate- 
ment votre homme pour qu’il tâche de rapporter le 
signalement aussi complet que possible de la personne 
qui a demandé cette communication. Voilà qui est en- 


tendu. Et maintenant à vous, Mr. Harris! Êtes-vous 
prêt à répondre à d’autres questions? Je suis curieux 
par métier. 


— Oui, Monsieur. 

— Alors décrivez-moi l'aspect, donnez-moi le si- 
gnalement du jeune marié de cette nuit, de l’homme 
dont vous avez négligé de demander le nom. Vous 
l'avez vu assez longtemps pour me donner à son su- 
jet quelques renseignements utiles. Voyons! rappelez 
vos souvenirs, Mr. Harris; je vous écoute. 
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‘s'éloigna après avoir salué le détective. 


— Eh bien! Monsieur, c'était un homme de grande 
taille, joli garçon, d'environ vingt-huit ou trente ans 
Il avait la moustache rousse, longue et bien fournie, 
les yeux bleus, les lèvres très rouges. Il boitait légère. 
ment en marchant, mais sa démarche n’en était ni alour 
die, ni disgracieuse. Il était vêtu d’un costume com: 
plet, dit costume Prince Albert, avec pantalon clair. 
Sur la tête, un chapeau de haute forme. Ajoutez! à cela 
un stick élégant et des gants de peau couleur tan, et 
vous aurez ‘une représentation assez exacte de la per- 
sonne du marié. 

La jeune femme avait un voile sur sa chevelure 
abondante d’un noir d'ébène. A ce que j'en pus juger, 
elle était bien faite, de proportions harmonieuses dans 
leur ensemble. 

Elle devait être jolie, à ce qu'il me sembla, lors- 
que j'entrevis rapidement son visage au moment où 
elle découvrit la femme assassinée, dans la chambre 
qu’elle devait occuper elle-même. 

Oui, je la trouvai belle, même en ce moment où 
l’effroi le plus intense se peignait sur sa figure blême, 
et où moi-même j'éprouvais un tel saisissement qu'il 
me serait impossible de détailler ses traits. 

Elle portait un costume de voyage, simple, mais de 
bon goût, en étoffe grise. La couleur seule m'a frappé, 
et je ne saurais en donner tune description exacte, car, 
je dois l'avouer à ma honte, je n'ai jamais su dé”. 
crire une toilette de femme. Je vois l'ensemble à peu 
près, mais les détails m'échappent, dit le commis d'un 
air de confusion comique. 

— Vous n'êtes pas le seul dans ce cas. Vous 
ne rédigez pas ‘un journal de modes; vous êtes donc 
excusé d'avance. Ce que vous avez fait est très bien, 
et je vous en remercie. Je désire cependant que vous 
restiez dans l'hôtel; j'aurai peut-être encore besoin 
de vos services. 

— Très bien, Monsieur, fit le jeune commis, qui 


Nick attendit qu'il fût assez loin pour ne pas 
les entendre; alors il se tourna brusquement, comme 
il en avait pris l'habitude par suite d'une tactique 
qui lui avait souvent réussi dans ses interrogatoires ; 
et, s'adressant au Dr. Crystal: 

— Maintenant, Docteur, je vous demanderai la 
permission de vous poser aussi quelques questions. 
Vous devez, comme tous ceux qui s'intéressent à la 
prospérité et au bon renom de cet établissement, dont 
vous êtes le médecin en titre, désirer l'arrestation de 
l'assassin, afin d'en finir le plus tôt possible avec cette 
horrible histoire. Quand avez-vous appris pour la pre- 
mière fois qu’un meurtre avait été commis dans cette 
maison ? 

— Presque aussitôt qu’il fut découvert par Harris, 
répondit le docteur sans rien perdre de son calme. J'é- 
tais au café, en train de me rafraîchir en revenant 
d’une visite en ville, où j'avais été appelé pour un cas 
pressant. Aussitôt qu'Harris eut téléphoné son mes- 
sage à la police du quartier, il vint me trouver à 


_ que le Dr. Crystal fut le premier à 
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ce café et me raconta toutes les circonstances de l’af- 
faire. Pour ma part, je n’en sais pas davantage. 


— Je vous remercie, dit le détective, qui, pendant 
cette réponse, n'avait cessé de regarder son interlocu- 
teur. Le coroner, qui est resté à l’intérieur de cette 
chambre, désire que vous ayez la bonté de lui con- 
tinuer le précieux concours de votre expérience pro- 
fessionnelle jusqu'à la fin de son enquête. Et mainte- 
nant, Messieurs, si vous le voulez bien, nous allons 
entrer. 
: Nickouvrit alors la porte en se tenant de telle sorte 

à entrer après lui. 
Au moment où le médecin franchissait le seuil, il scruta 
son visage avec la plus grande attention; mais il y 
chercha en vain la trace d’une émotion quelconque : 
le Dr. Quartz lui-même n'aurait pas montré une fi- 
gure plus imperturbable et plus fermée à toute obser- 
valion. Cependant, quand il arrêta ses regards sur 


les cadavres qui étaient dans la chambre, il tressaillit, 
_ comme quelqu'un qui vient de recevoir un choc aussi 


soudain que terrible, et, chancelant, recula d’un pas; 
puis, reprenant peu à peu ses esprits et son sang-froid, 
il se tourna vers le détective qui ne le quittait pas des 
veux, et il lui dit avec un demi-sourire, d’une ironie 
inexprimable : 
— Vous réservez à vos connaissances des sur- 
prises quelque peu déconcertantes, Mr. Carter. 
Cette remarque fut faite par le docteur avec une 
nuance de ressentiment, en apparence bien naturel et 
explicable dans les circonstances présentes. Mais le 
reste de la compagnie étant entré sur ces entrefaites, 
Nick, sans répondre à l'observation du Dr. Crystal, 
passa derrière le groupe et referma la porte. 
Nous ne reproduirons pas ici les exclamations 
_ de stupeur des cinq personnes, — l'officier venu du 


bureau central s'était joint aux autres, — quand ils 


furent en face de l’horrible tableau. 

Les deux cadavres qui s’offrirent à leurs yeux 
épouvantés étaient ceux d'une femme et d’un homme. 

Selon toute apparence, la femme devait être la 
femme de chambre de la jeune mariée. Il était tout 
aussi clair que le cadavre de l’homme était celui du 
marié. La servante était assise dans un fauteuil, près 
de la fenêtre. Elle avait à peu près la même attitude 
que sa jeune maîtresse dans la chambre voisine. 


; Juste au même endroit, une balle de revolver lui 
avait troué le front. La même main avait certaine- 
ment porté le même coup. 

L'homme était étendu tout de son long sur le 
plancher en travers d'une autre porte, qui faisait com- 
muniquer cette chambre avec la salle de bains. En 
costume de soirée, il répondait de tout point au si- 
gnalement donné par le premier commis de l’hôtel, Har- 

is, du nouvel époux qui s'était présenté avec sa 
eune femme pour louer la chambre nuptiale et qui s’é- 
it hâté de fuir ces lieux sinistres, après avoir aperçu 
le cadavre de la première victime avant même d’a- 


voir franchi le seuil de la chambre spécialement dite 
chambre nuptiale. 

Il n'avait pas été frappé comme les autres par 
devant; mais une balle l’avait atteint.au bas du crâne, 
à la base de la cervelle. La mort avait dû être fou- 
droyante comme pour les deux femmes. 

Rien n'avait été dérangé, pas plus dans une 
chambre que dans l’autre; rien sinon que, dans. la 
salle de bains, on avait à moitié rempli d’eau une 
cuvette dont on s'était servi pour se laver les mains, 
une serviette, avec laquelle on s'était essuyé, était po- 
sée sur le marbre de la toilette, près de la cuvette. 

Il était évident, d’après la position du corps gisant 
devant eux, que l’homme était sorti de la salle de 
bains et qu’il se retournait afin d'y rentrer, pour une 
raison au pour une autre, lorsque la balle mortelle 
l'avait atteint par derrière à la base du crâne. 

Ce fut tout ce qu'on put découvrir en cet endroit, 
en dépit des longues et patientes recherches des agents 
et des autres personnes présentes. 

On ne trouva absolument rien en fouillant les po- 
ches des vêtements de l’homme — rien pas même 
un mouchoir — ni montre, ni bague, ni bijou d’au- 
cune sorte, ni trace d'aucun ornement. Pas d'argent, 
pas un sou, — pas le moindre objet qui pût être utile 
à l'enquête. Toutes les précautions avaient été pri- 
ses pour assurer l'impunité du coupable. 

Il n’y avait aucune marque sur ses vêtements — 
pas même le nom du tailleur qui les avait faits; ce 
nom avait été soigneusement découpé partout et en- 
levé. Sur son linge; il n’y avait aucune marque de blan- 
chisseuse, pas d'initiales — rien, absolument rien, 
nulle part. Tout avait été prévu pour mettre en défaut 
les plus fins limiers de la police. 

Quand on examina les vêtements et le cadavre 
de la malheureuse femme de chambre, on se trouva 
en présence des mêmes difficultés. 

C'était une femme dans les trente ans, aux traits 
vulgaires, à la chevelure rougeâtre et dont les mains, 
peu soignées et durcies par le travail, indiquaient 
la modeste «condition. Son visage était calme dans 
la mort, comme celui de sa maîtresse; elle ne pa- 
raissait pas avoir souffert. 

Il était évident pour le détective, après son exa- 
men approfondi, que la personne qui avait commis 
ces crimes était experte dans l’art de ne pas laisser 
de traces et de détruire tout témoignage pouvant ame- 
ner son arrestation, ce qui prouvait d’une façon ab- 
solument certaine qu’elle n'en était pas à son coup 
d'essai. 

Nick ouvrit la porte de communication entre les 
deux pièces et passa dans la première chambre, suivi 
de ses compagnons; mais ils n’y restèrent qu’un mo- 
ment et revinrent dans l’autre d'où, leurs investigations 
étant terminées, ils sortirent dans le corridor, le cœur 


oppressé de ce qu'ils avaient vu. Nick Carter eut soin 


de fermer la porte à clef derrière eux. 


Des ordres sévères furent donnés aux agents pour 
la surveillance et la garde des corps des victimes, et 
alors les deux officiers de la sûreté, le détective, le Dr. 
Crystal et le coroner descendirent au rez-de-chaussée 
et entrèrent dans le bureau réservé de l'hôtel. 

Le premier soin de Nick Carter fut d'appeler le 
commis principal de l'hôtel, Mr. Harris; puis il pria 
les autres de s'asseoir et de l’attendre un ins- 
tant. 

— Je désire que vous veniez avec moi, Mr. Har- 
ris. J'ai quelque chose à vous montrer et à vous 
communiquer, dit-il au jeune homme. 

Il le ramena à la chambre nuptiale, qu'il lui fit 
traverser, et le conduisit à la pièce voisine, où Su 
avait trouvé les deux autres cadavres. 

A la porte de communication, il s'arrêta un ins- 
tant el, pour préparer son compagnon à ce qu’il allait 
voir, il lui dit avec bonté: 

— Je ne veux pas vous troubler sans nécessité, 
Mr. Harris; aussi je tiens à vous avertir que le mes- 
sage envoyé au bureau central annonçant trois assas- 
sinats au Grand Hôtel, et non pas un seul, n’était pas 
exagéré, mais d'une exactitude absolue. Les deux 
autres victimes sont dans cette chambre et je dé- 
sire que vous les voyiez vous-même. Entrez donc! 

— Mon Dieu! s’écria Harris, se tordant les mains 
de désespoir! Quel malheur! Ce sera la ruine de 
notre maison. Jamais elle ne se relèvera de ce dé- 
sastre. 

— J'en ai peur, mon cher Harris, dit le détective 
touché de son chagrin. Allons, venez! 

Et il le précéda dans la chambre du crime. 

Il sembla un instant que le pauvre garçon allait 
perdre connaissance, tant il fut frappé d'horreur de- 
vant le spectacle qui s’offrait à ses yeux, et consterné 
en songeant aux conséquences funestes de cet évène- 
ment. 

Les deux cadavres gisaient maintenant à côté 
l’un de l’autre, posés sur des couvertures et des oreil- 
lers, où on les avait transportés pour la mise en 
bière. 

— de vous prie de bien les regarder, dit Nick 
Carter, et de me dire si vous avez jamais vu aupara- 
vant l’une ou l’autre de ces personnes. 

_ Le commis s’approcha des cadavres avec crainte, 
regarda, un instant les corps étendus, puis il leva 
tout à coup les bras au ciel en s’écriant: 

— Mr. Carter, je suis prêt à jurer sur une pile 
de bibles aussi haute que ‘la Tour Eiffel, que voici 
le gentleman qui est arrivé ici avec sa jeune femme, 
à minuit, pour demander une chambre, et qui est reparti 
dans les circonstances extraordinaires que je vous 
ai racontées. 

C’est bien lui, de tout point, sauf le costume qui 
est différent. J’en jurerais! Je ferais le serment que 
c'est lui. 
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Le jeune couple inconnu. 


— Maintenant, asseyez-vous, Harris. Calmez-vous 
un peu. J'ai à vous parler, dit Nick. J'ai à vous faire. 
quelques questions indispensables à mon enquête. 

— Comment! s'écria le jeune homme stupéfait. 
Vous voulez m'interroger ici, dans cette chambre d’ or 
reurs ? 

— Mais oui, mon ami; pourquoi pas ? rép le. 
détective. J'y vois même un précieux avantage: nous 
n'y serons pas interrompus par des importuns. 

— C'est tout de même affreux de tenir quelqu'un 
ici, en compagnie de ces — de ces choses! Cepen- 
dant, il faut bien en passer par làl Mais c'est dur 
à supporter. 

— Voyons, Harris, réfléchissez un peu, et dites- 
moi de quelle façon vous vous expliquez la présence 
de ces voyageurs inconnus dans ces chambres de 
votre hôtel ? 

— Mais, Mr. Carter, je ne me l'explique pas du 
tout. Je n’en ai pas la moindre idée. 

— Et cependant ces ue Lan que vous ne con- 
naissez pas, étaient ici — sônt ici, en fait. 

— C'est très vrai, Monsieur. 

— Il n'est pas vraisemblable, n'est-ce pas, que 
des personnes habillées de la sorte, aient pu traver- 
ser les corridors de votre établissement, où il y à tant 
de mouvement et d'activité, sans avoir été aperçues et 
remarquées ? 

— Il me paraît bien difficile qu ‘elles aient pu. 
échapper à toute observation, soit de nos employés, 
soit de nos clients. 

— Pourriez-vous me dire combien vous avez, à. 
peu près, de voyageurs en ce moment à l'hôtel? 

— Environ quatre-vingts ou quatre-vingt-dix, ré- 
pondit le commis ; je puis vous renseigner plus exacte- 
ment, en consultant le registre, si vous le désirez. 

— Cela suffit Quand avez-vous pris votre ser- 
vice à l'hôtel hier? demanda le détective, poursuivant 
son interrogatoire avec sa méthode ordinaire. 

— Entre dix et onze heures du matin. 

— Parmi les voyageurs qui sont descendus hier 
au Grand Hôtel, en avez-vous remarqué quelques-uns 
dont l’aspect se rapprocherait plus ou moins de ce- 
lui des trois personnes assassinées que vous venez 
de voir avec moi ? 

— Je n’en vois aucun, si ce n’est le gentleman 
qui est venu à minuit avec sa jeune femme, et m'a 
demandé s’il y avait un appartement de libre. 

— Voyons, réfléchissez bien! Êtes-vous aussi con- 
vaincu que jamais de l'identité que vous dites exister 

— le costume mis à part — entre ces deux hommes, 
qui n’en feraient qu’un? 


— Oui, Mr. Carter. Naturellement, maintenant que 
j'y réfléchis sérieusement, je sais bien que ce n'est 
pas possible qu'ils aient été ou qu’ils soient les mêmes; 
et cependant, il me semble tout aussi impossible qu'ils 
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le soient pas. Je ne sais comment résoudre ce pro- 
lème en vérité. 
— Avez-vous découvert quelque ressemblance 


| entre les traits de la jeune mariée assassinée, étendue 


nn ce moment dans la chambre voisine, et ceux de la 

jeune femme qui, avec son mari, à traversé votre bu- 
u à minuit, quand vous les avez accompagnés jus- 
à la chambre nuptiale ? 


— Non, Monsieur. Il existe peut-être entre elles 


le vague ressemblance : mais maintenant que vous 
m'en parlez, je ne sais plus vraiment s’il y en a une; 

n tout cas, ce ne sont pas les mêmes personnes. 

oo — Évidemment, remarqua Nick Carter. Cela va 

ans dire, et il va sans dire aussi que les hommes ne 

nt pas les mêmes. C'est la conclusion à laquelle je 
arrivé. Cependant, vous pensez qu'il y a une 
ssemblance entre les deux femmes ? 
— Peut-être. Mais la jeune mariée dans la 
chambre voisine est beaucoup plus belle que l’autre 
i est repartie avec son mari. Elle est plus belle et 
en moins brune. 

_  — Maintenant, revenons à l’autre. Quand elle a 
ussé lun cri d’effroi, apercevant le cadavre du 
il de la porte de la Chambre nuptiale où elle se 

réparait à entrer, ce cri vous a:t-il paru tout à fait 


— Puis, quand vous avez regardé son visage, 
“elle découvrit en ce moment, si j'ai bien compris 
que vous m'avez dit, en rejetant son voile, l'horreur, 

épouvante que vous avez vue peintes sur ses traits, 
_étaient-elles, suivant vous, bien naturelles,- bien spon- 
fanées ? 

Je suis soupçonneux par nature et par profession 

t je désire être fixé sur ce point, important pour mon 
quête. Je voudrais savoir, en un mot, si son atti- 
de était provoquée uniquement par cette horrible 
ion, ou si elle était feinte et simulée avec art. 

’effroi qu'elle manifesta était-il réel, le croyez-vous ? 

* ou bien n'était-ce qu'une comédie bien jouée? Répon- 
dez franchement. 

Le commis secoua la tête à plusieurs reprises, en 
gne de dénégation énergique. 

— Aucune actrice, dans le passé, dans le pré- 
nt ou dans l'avenir, n'a pu, ne peut et ne pourra 

rendre, avec la même intense vérité, l'expression d'hor- 
ur que j'ai vue se répandre sur son visage, affirma 

, d'un ton de véhémente conviction. 
— C'est bon, dit le détective. A-t-elle alors aussi- 


abattu son voile sur sa figure, pour échapper 


à cette affreuse vision qui l'avait tant bouleversée ? 
— Non, Mr. Carter, ce fut son mari qui pensa à 
baisser le voile de la pauvre jeune femme à moitié 
anouie, quand tous deux s’éloignèrent dans le corri- 
or pour gagner l'escalier, où je les suivis après avoir 
rmé da porte de la chambre, ainsi que je vous l'ai 


.— Vous êtes bien sûr de ce que vous dites là, 
Harris? Vous ne vous trompez pas ? 

— J'en suis certain, Monsieur. Je l'ai vu, de mes 
yeux vu; pourquoi vous dirais-je un mensonge à pro- 
pos d'une circonstance aussi peu importante ? 

— Et elle était à moitié évanouie, me dites-vous, 
quand elle s’éloigna de vous avec son mari? 

— Plus que cela. Je crois même que, pendant. 
un instant, elle perdit réellément connaissance entre 
ses bras. Il essaya de la faire revenir à elle, en la 
secouant très fortement, pendant qu'il lui adressait 
à voix basse des mots affectueux, de consolation et 
d'encouragement, à ce qu'il m'a semblé. 

— Vous n'avez rien entendu de ce qu'il disait 
à ce moment-là, pas un seul mot? 

— Pas un seul mot. 

— Et quand vous lui avez adressé la parole pour 
lui offrir un autre appartement, en lui exprimant vos : 
regrets, il vous à semblé qu'il était en colère, n'est-ce 
pas? . 
— Oh! oui. Il était furieux tout d'abord, et je me 
demandais ce qui allait arriver. Ensuite il a repris 
son sang-froid et n'a pas tardé à me faire des ex- 
cuses. 

— Et pendant toute cette scène, vous avez dû 
l'observer. Quelle contenance avait- il? poursuivit le 
détective. 

— Il avait l'air aussi épouvanté que sa jeune 
femme, et ce n’était pas une attitude feinte, je vous 
assure, bien qu’il sût se contenir mieux qué sa com- 
pagne. 

— Ce n'est pas étonnant, puisque c'était un 
homme. Cependant, je vous prierai encore, mon cher 
Harris, de me donner une description aussi complète 
que possible, d’après vos souvenirs, de son attitude et 
de ses faits et gestes. 

— Mes souvenirs sont, hélas! bien nets: cette 
horrible scène s’est gravée pour toujours dans mon 
esprit. Une pâleur mortelle avait envahi son visage. 
Il semblait vraiment être lui-même sous le coup d'une 
terrible émotion. Il ne cessait de passer sa langue sur 
ses lèvres, pendant qu'il parlait, comme pour en hu- 
mecter la sécheresse intolérable. 

Je remarquai même, en dépit du trouble où je 
me trouvais moi-même, que plusieurs fois, dans un 
mouvement instinctif de défense, il tâtait d'une main 
convulsive la poche pratiquée dans son pantalon, près 
de la hanche, comme pour y chercher une arme dont 
il aurait à faire usage, et je pensai qu’il n’hésiterait 
pas à le faire, si l’occasion l'exigeait. J'ai été élevé 
sur un rancho, vous savez, et ces gestes-là me sont 
familiers. 

— Parfaitement. Ah! dites-moi maintenant, Har- 
ris, avez-vous revu le petit groom qui est sorti avec eux 
de l'hôtel par la porte particulière que vous aviez in- 
diquée, en portant leurs sacs de voyage? 

— Ma foi, non, Mr. Carter. Je dois vous dire 
que je n'ai pas pensé un instant à lui. 


— Où est-il? 

— Son service se termine à minuit. Il n'avait 
plus qu’une ou deux minutes à attendre, et il était sur 
le point de parie quand il prit les sacs des deux VOya- 
geurs. 

— Je vois. Alors il est plus que probable qu'il 
s'est rendu immédiatement chez lui après avoir con- 


__ duit le jeune homme et la jeune femme hors de l'hôtel 


— Cela ne fait aucun doute. 

— Voyons, cependant, ne pensez-vous pas qu’un 
garçon de cet âge, voyant autour de lui une telle agi- 
ation, n'aurait pas attendu un peu pour voir venir 


la suite de toutes ces choses anormales? Il a dû se 


douter qu'il allait se passer, ou qu'il s'était passé des 
choses extraordinaires, n'est-il pas vrai? 

— C'est vrai, tout de même, répondit Harris. 
Maintenant que vous m'en parlez, je suis de votre avis. 

— Eh bien, donc, reprit le détective, quand vous 
redescendrez au rez-de-chaussée, je vous prierai d’en- 
voyer chercher ce petit groom. Envoyez un agent si 
c'est nécessaire, je vous y autorise; et retenez-le jus- 
qu'à ce que je puisse lui parler. Mais je doute que vous 
le trouviez chez lui. Si je ne me trompe, vous appren- 
drez qu’il a renoncé à sa place et qu’il vous a quittés 
sans donner congé." 

— Pourquoi donc? Je ne comprends pas, dit le 
commis étonné. Est-ce que, par hasard, il serait im- 
pliqué dans cette affaire? Non, non, ce n’est pas pos- 
sible. 

— Non, ce n'est pas cela; mais il est possible qu'il 
ait rendu un grand service à cet homme et à cette 
femme, en échange duquel il à reçu une bonne récom- 
pense en argent, si mes suppositions sont exactes. 

À présent, dites-moi l'impression que vous à 
laissée la figure de l’homme quand, un peu plus 
calme, vous avez repassé cette scène tragique dans 
votre- esprit. 

— Elle m'a laissé l'impression du visage d’un 
individu qui aurait aperçu un fantôme et qui serait 
convaincu que c'était un fantôme. En d'autres ter- 
mes, il m'a semblé voir un homme qui, brave natu- 
rellement et peu facile à intimider, se trouverait, par 
hasard et une fois dans sa vie, terriblement effrayé, 
au point de ne pouvoir cacher son trouble. 

— Bon, &’est bien, celal Maintenant quand ils 
se sont empressés si rapidement de fuir votre maison, 
cette hâte, d’ailleurs fort compréhensible, ne vous a:t- 
elle pas suggéré l’idée que c'était parce que — eh bien, 
quoi? J'aimerais bien que vous répondiez à la question 
sans que je la formule de manière à suggérer votre 
réponse, observa le détective. 

— Eh bien! répondit le commis, après un instant 
de réflexion ; il m'a semblé plus tard qu'ils senfuyaient 
comme pour échapper à ‘un ennemi redoutable 
et acharné. Je ne pense pas qu'ils eussent le souci des 
apparences à cet instant. Ni l’un ni l’autre n’y pen- 
satent, je le crois. Ils n'avaient tous d’eux qu'un 
désir, celui de fuir loin d’un danger imminent. 


ici. Quelles étaient, en apparence, 


— Vous y êtes; c'est bien cela; c'est ce qu'i 
faisaient, Harris. Avez-vous jamais entendu parler d 
Dr. Quartz ? 

— Souvent. 

— L'avez-vous jamais vu? 

— Souvent. 

— A-til jamais séjourné dans cet hôtel? 

— Il est resté ici toute la semaïne dernière, répon- 
dit le commis. Il à occupé l'appartement situé directe- 
ment derrière celui où nous sommes. Sa maison, nou 
dit-il, avait besoin de réparations et était entre le 
mains des ouvriers; c'est la raison qu’il donna, où 
quelque chose de semblable, je ne me rappelle pas au 
juste. Naturellement, nous ne savions pas alors à 
quelle espèce de scélérat nous avions affaire. Sans 
cela, vous comprenez bien que... 

— Oui, oui, c'est bon, interrompit le détective. 
Cet appartement, où il est demeuré une semaine, est-il 
occupé, ou vacant en ce moment? 

— Le Dr. Crystal en occupe le salon et la salle 
de bains. La chambre qui reste est louée comme 
chambre à coucher, séparément. 

— C'est parfait. Les deux médecins semblaient 
ils bons amis, quand le Dr. Quartz est venu habiter 
leurs relations 

— Celles qui existent généralement entre perso 
nes habitant le même hôtel, ni plus, ni moins. Mon 
attention n'ayant pas été dirigée de ce côté, je n'ai 
remarqué rien d’extraordinaire dans leur attitude vi 
à-vis l’un de l’autre. 

— Autre chose. Depuis combien ‘de temps con- 
naissez-vous le Dr. Crystal? 

— Depuis que nous avons ouvert cet établisse- 
ment. 

— Æh bien, voyons, parlez-moi un peu de lui, 
Dites-moi ce que vous savez sur son compte, interro: 
gea le détective. 

— Rien ou pas grand’chose, répondit le commis. : 
I est descendu ici comme d’autres voyageurs. Il parais- 
sait avoir beaucoup d'argent, car il dépensait sans 
compter. Il dit qu'il avait l'intention de s'établir et 
d'ouvrir un cabinet de médecin dans cette ville. 
proposa de prendre un appartement d’une façon per: M 
manente, si nous lui donnions la permission de mettre 
sa plaque de médecin dans le bureau de l'hôtel. 

— Vous y avez consenti, probablement? 

— Naturellement. Nous n'avions pas d'objectio 
à faire à cette proposition, qui nous assurait un clie 
sérieux et solvable. D'un autre côté, les médecins 
d'hôtel réclament des privilèges, des réductions d 
prix. Lui ne demandait rien de semblable ; nous avions 
tout intérêt à nous entendre avec lui. ï 

— Ah! encore un renseignement. Pourriez-vous : 
me dire d'où venait ce docteur? 

— De Washington, je crois. Non, il faut êt 
précis; je ne sais pas d’où il venait, mais je lui ai 
tendu parler de Washington, comme si cette ville 
était familière. 


FA 


— Avez-vous remarqué si le Dr. Crystal et le Dr. 

. Quartz étaient souvent ensemble quand ce dernier, 

ayant quitté sa maison, occupa un ‘appartement dans 
otre hôtel ? 

_ — Je les ai vus quelquefois dîner ensemble dans la- 

salle du restaurant. j'entends par là qu'ils étaient 

ssis à la même table. 

Je crois que c'est tout ce que j'ai remarqué en ce 
ui les concerne. 

— Maintenant, dit le détective, qui était resté son- 
eur pendant quelques instants, encore une question, 
é vous prie. Si vous Avez ‘une réponse toute. prête à 
cette question, cela m'évitera une foule d'ennuis, et 
je crois que vous y répondrez utilement, car vous 
’avez donné l'impression d'être un commis d'hôtel 
ès intelligent, très circonspect et très prévoyant. Vous 
êtes-vous livré à tune enquête sérieuse et prompte, 
relativement aux coups de pistolet qu'on doit avoir 
ntendus dans l'hôtel? Vous êtes-vous informé pa- 
reillement si l'on avait aperçu des personnes étran- 
ères à l'établissement passer dans les corridors avant 
le moment, ou vers le moment présumé où s’est pro- 
_duit le tragique évènement? J'aime à croire que vous 
ous l'avez fait. 

— Oui, Mr. Carter; j'ai interrogé tous ceux qui 
ouvaient me renseigner, et le résultat a été négatif. 

— Très bien. Je ne vais pas vous retenir plus 
longtemps et je vous remercie. Maintenant, retour- 
. nez au bureau de l'hôtel où les autres sont à nous 
attendre. Sans trop attirer l'attention, appelez à l’é- 
cart le chef de la police et dites-lui tout bas de ma 
part que, sous aucun prétexte, il ne doit permettre au 
r. Crystal de leur fausser compagnie avant mon re- 
tour dans le bureau. 

. Recommandez en même temps au chef de la po- 
ce de donner au coroner les mêmes instructions. 
Après cela, mon cher Harris, je vous prie de revenir 
vement me retrouver ici et de m'apporter les clefs de 
appartement du Dr. Crystal; c’est très important. 

Alors vous me laisserez seul pour retourner à votre 
areau avec les autres et y attendre mon retour, sans 
laisser voir de vos préoccupations. 

Un quart d’heure plus tard Nick Carter se trou- 

t seul dans l’appartement du Dr. Crystal. 


he 


Le cadavre au faux visage. 


On ne tardera pas à connaître ce que le fameux 
tective découvrit dans la chambre où il s'était in- 
troduit. Pour l'instant, qu'il nous suffise de dire qu'au 
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pas trop, de vouloir bien m'attendre encore ici un 
peu plus longtemps. Je crois que j'aurai à poser à 
chacun de vous quelques questions professionnelles 
lorsque je reviendrai tout à l'heure. Auparavant j'ai 
besoin de conférer seul, pendant un quart d’heure en- 
viron, avec le chef de la police, à qui j'ai quelques 
renseignements à demander et certaines communica- 
tions urgentes à faire. 


Le chef sortit avec lui du bureau. Nick se con- 
tenta de le prier de le suivre et retourna à la cham- 
bre où étaient étendus sur des couvertures et des 
oreillers les corps rigides de l’homme inconnu et de 
la femme de chambre. 


, — Chef, dit le détective quand les deux hom- 
mes furent dans la pièce, toutes les portes fermées 
à clef derrière eux, vous souvenez-vous que, lors de 
la conversation que nous eûmes ensemble relative- 
ment à l'affaire mystérieuse des assassinats du wa- 
gon de marchandises, je vous ai parlé des rensei- 
gnements et des révélations que devaient me fournir 
les expériences d’un fameux expert en ftoxicologie, le 
savant docteur Wentworth de New-York ? 

— Parfaitement, Carter; je ne l'ai pas oublié. 

— Eh bien! ils deviennent inutiles, maintenant; 
je n’en ai pas besoin. 

— Pourquoi donc? 

— Parce que j'ai déjà découvert tout ce qu’il pour- 
rait m’apprendre sur les substances toxiques qui ser- 
vent à embaumer les corps. 

Je ne veux pas dire que j'ai découvert tout ce 
qu'il sait; je. n'ai certes pas celte outrecuidante pré- 
tention; mais j'ai trouvé tout ce qu'il pourrait m’ap- 
prendre relativement à l'affaire qui nous occupe. Quoi 
qu'il en soit, ne me faites, je vous prie, aucune ques- 
tion pour l'instant. Laissez-moi suivre le plan que je 
me suis tracé d’après les idées qui l'ont fait naître. 

— C’est bon, allez de l'avant, mon cher Carter! 

— Je n'ai pas posé de questions au coroner au 
sujet des corps des victimes, parce que je savais 
que vous vous chargeriez de ce soin: et que vous m'y 
aideriez utilement, pendant que, de mon côté, je por- 
terais mes recherches ailleurs. 


— Je n'ai pas, en effet, manqué de me documen- 
ter à ce sujet, répondit le chef de la police. 

— Très bien. Pour le moment, je me contenterai 
de brèves réponses à quelques questions, et je crois 
que vous les avez déjà obtenues vous-même du co- 
roner. 

— C'est fort probable. Vous nous avez laissés 
longtemps à discourir ensemble et j'en ai profité pour 
examiner la question à fond, avec le magistrat et le 
médecin; ils sy sont prêtés de bonne grâce, car 
ils paraissaient y prendré l’un et l’autre un grand 
intérêt. 

— Bon! Maintenant, Chef, avant d'aller plus loin, 
je voudrais bien savoir quelle est l'opinion que vous 
avez du Dr. Crystal; j'en suis tout à fait curieux. 
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— C'est un homme instruit, intelligent et qui 
semble bien connaître sa profession. Il est au courant 
des dernières découvertes de la science. Je n’ai qu'un 
reproche à lui faire, c’est qu’il à un visage de bois, 
toujours fermé, sans la moindre expression. 

— C'est bien cela, dit Nick; j'ai fait la même 
remarque à son sujet. Maintenant, j'arrive à mes 
questions. 

— Allez, je vous écoute. 

— Je désirerais savoir si l’on à exprimé une 
opinion sur le laps de temps qui s’est écoulé de- 
puis que la vie a quitté le corps des trois victimes. 
Rapportez-moi ce qu’on pense sur chacun des cas, 
séparément, s’il vous plaît. 

—. Non, on n'a pas exprimé d'opinion absolue 
sur aucun des cas, examinés séparément. Les avis 
étaient partagés ; cependant le coroner et le docteur 
pensent que c’est l’homme qui à été tué le dernier. 

— Eh bien! sans préciser d’une manière rigou- 
reuse, ce qui me paraît assez difficile, ils ont dû 
approximativement fixer la date des meurtres. De- 


puis combien de temps, à leur avis, ces personnes 


sont-elles mortes ? 

— Si ni l’un ni l’autre n’a pu, ou voulu, exprimer 
une opinion motivée sur chacun des cas, ils sont 
d'accord pour déclarer que la mort des victimes doit 
remonter à douze ou quatorze heures environ. Ce 
point a été établi après une longue discussion. 

—Douze ou quatorze heures, dites-vous, pas plus 
longtemps, dans aucun des cas, hein, Chef? 

— Je me souviens fort bien que le coroner à dit 
qu’il était impossible qu'il yeût plus longtemps; qu'il 
s'en serait aperçu immédiatement, car il avait l’expé- 
rience de ces choses ; et il a appuyé son opinion d’une 
foule d'expressions baroques et de termes techniques 
que je serais bien en peine de reproduire. 

— Bien! Entre autres choses, il a dû dire que, 
dans de telles circonstances, la décomposition com- 
mencerait à faire son œuvre sur les cadavres, wb- 
serva le détective. 

— Oui, il a dit cela, en effet. D'ailleurs tout ce 
qu'il à pu dire à ce sujet a été approuvé, sans oppo- 
sition marquée, par le Dr. Crystal. 

— Tout cela est fort bien, Chef. Mais si, moi, je 
vous déclarais que ces trois personnes ont ‘été as- 
sassinées, et par conséquent sont mortes, il y a plus 
de huit jours, que diriez-vous de mon affirmation ? 

— Oh! elle est bien bonne celle-là! Je dirais tout 
simplement, mon cher Carter, que vous vous moquez 
de nous ou que vous déménagez, et ils en diraient 
autant. 

— Et pourtant, Chef, répéta le détective d'un ton 
de conviction absolue, je vous affirme que c'est la 
vérité. 

— Allons donc! 

— Voyons! rappelez vos souvenirs. Avez-vous 
oublié les circonstances de la découverte, dans un wa- 
gon de marchandises, de cadavres admirablement con- 
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servés? Vous souvenez-vous de la perfection avec 
laquelle les corps avaient été embaumés, au point de 
donner l'illusion de la vie? 

— Je le crois bien, que je m'en souviens! répondit 
vivement le chef de la police. Il me semble que c'était 
hier. Mon Dieul vous n'allez pas me dire que. 

Le chef s'arrêta court, en proie à la plus vive 
agitation. Nick, amusé de sa consternation, lui dit 
en souriant: 

— Pardon, Chef, c’est la chose même que j'al- 
lais vous dire; vous l'avez deviné! 

— Par le ciel, Carter! Vraiment vous n'allez pas 
me dire que les corps de ces personnes assassinées 
sont restés dans la chambre où nous sommes et dans 
la chambre voisine pendant toute une semaine, et 
même davantage? demanda le chef de la police, qui 
ne revenait pas de sa surprise. 

— Mais non, je n’ai dit rien de semblable, ré- 
pondit Nick tranquillement. 

— Alors, mon ami, que diantre voulez-vous dire ? 
Je n’y comprends plus rien. 

— Je veux dire ce que j'ai dit, et je maintiens 
que chacune de ces victimes est morte depuis une 
semaine ou même davantage. Mais j'ajoute que c’est | 
hier seulement qu’on les à arrangées pour figurer 
cette mise en scène qui, à la manière dont elle est 
présentée, est bien supérieure à celle que nous avons 
admirée dans le wagon. : 


Je crois même pouvoir avancer que ces cadavres 
ont été placés ici, dans la position où nous les avons 
trouvés, après six heures hier soir, ce qui revient 
à dire dans les douze dernières heures, à peu près, 
puisqu'il est en ce moment presque six heures du 
matin, dit le détective en consultant sa montre. Que 
pensez-vous de cela, Chef? 

— Embaumés, ils ont été embaumés, hein? Cela 
me paraît incroyable, répondit le fonctionnaire. 

— Je suis de votre avis, cela paraîtrait incroyable . 
à la science moderne que l’on soit arrivé à une telle 
perfection dans l’art de l’embaumement; mais nous 
savons que c’est possible, nous qui avons vu les 
résultats obtenus sur les cadavres du wagon acheté 
par Jeremy Stone; et cependant le résultat obtenu 
était loin d'être comparable à celui-ci. Les progrès 
sont merveilleux; le résultat presque parfait. 

— Diable, diable! fit le chef. - 

— Voilà une autre preuve, un nouveau témoignage, : 
de la science extraordinaire’, du génie d'invention pour 
le mal de notre ami le Dr. Quartz. Nous n’en avons : 
pas fini avec ce monstre à face humaine. 

— Mais, voyons, Carter, Quartz était en prison. 
Il n'a pas pu amener ces cadavres ici. Et même s'il 
l'avait pu, comment les aurait-il transportés dans cet 
hôtel et placés dans ces chambres, sans être décou- 
vert cent fois? Non, votre supposition n'est pas raison- 
nable; je la trouve même ridicule. Vous vous laissez 
toujours entraîner par votre imagination. Vous voyez 
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4 main de Quartz dans toutes les affaires dont le 
ystère sort de l'ordinaire. 
_ — Mais vous pouvez supposer que Quartz avait 
un agent dévoué qui agissait pour lui en son absence, 
_ — agent qui avait l'ordre d'agir en cette affaire par- 
_ ticulière dans tous les cas, même si Quartz n'avait 
pas été en prison. 
Autre chose sur laquelle j'appelle votre attention : 
il n'est pas impossible que les corps fussent déjà 
… dans l'appartement, alors qu'ils étaient encore en vie, 
dit le détective, répondant à la fois aux deux objec- 
ions du chef de la police. 

Celui-ci s’enfonça dans son fauteuil et fourra ses 
pouces dans les entournures de son gilet, une attitude 
qüi lui était familière quand il envisageait un cas 
grave. Stupéfait de cette déclaration du détective, il 
lui fut impossible de répondre tout de suite. Au bout 
d’un instant, il se hasarda à dire: 

— Je suppose maintenant que vous allez me dire 
- que le Dr. Crystal est l'agent présumé, l’âme damnée 
que vous attribuez au Dr. Quartz, et que les corps 
sont restés dans son appartement, ici, à l'hôtel, pen- 
dant tout ce temps ? 

_ — C'est comme cela. Vous avez deviné ce que 
allais vous dire. Vous commencez à me comprendre, 


* — Ma foi, il y a longtemps que j'ai renoncé à 

_ discuter avec vous, Carter. Vous avez une méthode 
oute personnelle qui, je le constate, nous a rendu des 

services, mais que je ne saisis pas très bien. Dans 

le cas présent, vos insinuations ne reposent sur au- 
un fait matériel; rien de réel. 

— Homme de peu de foil Venez ici un moment, 
Nick en se levant de son siège et en faisant signe 
chef de la police de s'approcher. J'ai à vous mon- 

rer quelque chose. 
_ Il traversa la chambre d’un pas rapide, suivi de 
on compagnon. Arrivé près du cadavre de l’homme; 
il s'arrêta, s'agenouilla, et du geste invita le chef 
… à en faire autant. 

— Mettez-vous là, un instant, lui dit-il. Je dé- 

e vous raconter quelque chose qui n’est pas sans 
pport avec notre affaire, et vous montrer aussi quel- 
e chose. 

— Très bien! je suis prêt à vous écouter. 

— Lorsque j'ai amené ici, dans cette chambre, 
larris, le premier commis de l'hôtel, et que je lui eus 
nontré ce cadavre, il y avait à peine jeté un coup 
l'œil qu'il s’écria que c'était le corps de l’homme 
ème qui était arrivé à l'hôtel à minuit en compagnie 
le sa jeune femme et avait demandé s’il y avait un 
ppartement réservé aux jeunes mariés. — Harris af- 
Irma que c'était bien ainsi qu'il se rappelait le voya- 

eur, à l'exception du costume qui était différent. 
ne se contenta pas d’un simple coup d'œil; mais 
r mon invitation, il le regarda une seconde fois 
arut aussi certain de la ressemblance qu’aupara- 
rant. 


— Eh bien? interrogea le chef, roue à genoux 
à côté de son compagnon. 

— Ensuite, en poursuivant mon interrogatoire, 
j'appris de la bouche du commis, dont je me plais à re- 
connaître l’intelligente perspicacité, que la jeune fem- 
me et son mari qui sont venus ici hier soir, n’ont 
pas tant, à la vue du cadavre assis dans la cham- 
bre nuptiale, manifesté l’effroi et l'horreur de ce spec- 
tacle, que le souci évident de leur propre sûreté et 
la hâte de fuir un danger pressant. 

— Quelle conclusion en tirez-vous ? 

— Revenons un peu, si vous le voulez bien à 
l'affaire mystérieuse du wagon de marchandises et 
de ses étranges habitants. Vous souvenez-vous que, 
pendant tout le temps, je soutenais l'hypothèse, fon- 
dée sur la méthode d’induction que j'affectionne et dont 
vous vous moquez un peu, que œs meurtres avaient 
été commis et les cadavres disposés et arrangés en 
manière de leçon de choses par le Dr. Quartz, à l'in- 
tention de quelqu'un qu'il avait menacé, c’est-à-dire, 
condamné à mort, suivant son procédé habituel? 

— Je m'en souviens très bien. 

— Eh bien! cette leçon de choses, nous la voyons 
ici reprise et poussée jusqu’au bout. 

— C'est ainsi que vous l’iiterprétez, mon cher 
ami. Mais, dites-moi, allons-nous rester encore bien 
longtemps agenouillés auprès de ce cadavre? C'est 
une position légèrement gênante, pour poursuivre une 
discussion, dit le chef de la police, qui s’impatien- 
tait de garder cette posture inaccoutumée. 

— Encore quelques instants, je vous en priel 
répondit Nick avec un sourire malicieux. 

— Eh bien! continuez! Je vais tâcher de me 
faire plus patient que je ne suis. Mais soyez bref, 
Carter! 

— Est-ce que vous ne prenez pas d'intérêt à ce 
que je vous dis là, Chef? demanda le détective. 

— J'y prends énormément d'intérêt, mais j'en 
prends aussi à mes vieux genoux. Allons, continuez, 
je vous en supplie à genoux, c’est le cas de le direl 

— Eh bien, regardez maintenant. 

Nick tira son couteau de sa poche, l’ouvrit et 
avec la pointe de la lame, découpa un petit demi-cer- 
cle, de la grandeur d’une pièce d'argent de trois cents 
dans la peau de l’homme assassiné, à l'endroit d’où 
semblait sortir la moustache qui ornait sa lèvre su- 
périeure. Ce preste mouvement arracha une exclama- 
tion de surprise indignée au chef de la police. 

— Que diable allez-vous faire maintenant? Vous 


êtes fou, assurément! 


— Attendez un peu; calmez-vous, je vous prie, 
et vous allez voir! lui répondit Nick tranquillement. 

Alors, il introduisit lentement la lame de son 
couteau, dont il s'était servi en guise de scalpel, sous 
ce qui semblait être la membrane cutanée, à l'endroit 
où il avait pratiqué l’incision, et, retirant la lame avec 
une brusque secousse, il ramena avec elle une portion 
de surface émaillée, avec des poils de moustache y 


adhérant. Il mit le tout sous les yeux de son com- 
pagnon abasourdi. 

— Regardez bien et vous verrez. Ici, tenez! Pre- 

nez cette loupe, et vous vous rendrez mieux compte, 

dit le détective en lui tendant l'instrument. 

Le chef prit le verre grossissant et se pencha un 
peu plus vers le cadavre près duquel il était agenouillé. 
Pendant quelques instants, il resta immobile, se livrant 
à un examen attentif de la figure de la victime, puis 
il se dressa d’un bond et laissa tomber la loupe à 
ses pieds, en proie à la plus violente agitation. 

‘— Nick, s'écria-t-il, enthousiasmé, Nick, vous 
êtes un homme vraiment étonnant! 

— Non pas, répondit le détective, qui se mit 
aussitôt à replacer avec le plus grand soin le morceau 
qu’il avait détaché de la figure de l’homme assassiné. 
Pour bien le remettre en position, il pressa lentement, 
et l'émail, sous la double action du poids et dela 
chaleur de son doigt, se rejoignit exactement avec 
les parties environnantes, comme si aucune incision 
n'avait été faite à cette place. 

— J'ai trouvé l'explication de ce mystère dans 
la chambre voisine, ajouta-t-il; dans la chambre du 
Dr. Crystal, qui est le disciple favori du Dr. Quartz 
et qui promet d’égaler, sinon de surpasser son maître. 

Quand ce corps fut embaumé, voyez-vous, après 
avoir passé par toutes les transformations nécessai- 
res à un embaumement de nature à satisfaire les 
opérateurs qui se livraient à ces travaux délicats, 
ceux-ci voulurent le faire ressembler aussi exactement 
que possible à une autre personne qu'ils avaient en 
vue, et cela dans un but déterminé, dont nous trouve- 
rons plus tard, je l’espère, l'explication. Et c’est ici 
justement que se manifeste le plus clairement l’art 
consommé de ces êtres diaboliques. 

N'avez-vous jamais entendu dire, Chef, qu’à Pa- 
ris et à Londres, il y à des gens qui se donnent le 
nom d'artistes — et ce sont de véritables artistes en 
leur genre, — auxquels une femme peut s'adresser 
pour voir son visage tellement transformé et recons- 
titué, au moyen d'émail et de pigments, qu’une per- 
sonne laide ou sans attraits sort de leurs mains à 
l’état de beauté attrayante? 

Cependant il y a un revers à la médaille. Tant 
que cette femme ne rit pas, ne pleure pas, s’abstient 
de mettre son visage en contact avec quelque chose 
d’humide elle conserve la couche d'émail qui lui donne 
cette apparence de beauté; mais que quelques gouttes 
d’eau se répandent sur sa figure, et le beau masque 
est endommagé; il faut recommencer l'opération avec 
de nouveaux frais. 

Nous nous trouvons ici devant un cas où le même 
art subtil est employé; mais on a opéré avec plus 
de certitude de réussite et de durée, par la simple 
raison que le sujet est hors d'état, et pour cause, 
de sourire ou de pleurer. 

Pour l’homme que vous voyez — le Dr. Quartz 
et son satellite, le Dr. Crystal, ont simplement ma- 
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‘ posée est mal posée, et que la chose n’est pas im- 


. dans l’autre chambre examiner aussi la blessure de 


quillé le visage de leur cadavre de façon à en faire une 
copie aussi exacte que possible du visage de l'individu 
qui s’est présenté ici la nuit dernière pour louer un … 
appartement. Ils y ont réussi à ce point que ses 
meilleurs amis ne pourraient s’apercevoir de la dif- 
férence, au premier coup d'œil. 

— C'est possible, objecta le chef; mais les entre- 
preneurs de pompes funèbres se seraient aperçus de la 
fraude, dès le moment où ils auraient commencé leurs. 
préparatifs pour mettre les corps en bière. Cela ne 
fait aucun doute. Alors à quoi bon cette supercherie ? 

— C'est vrai et votre objection est fort juste. Le 
docteur n'ignorait pas ce fait, vous pouvez m'en Croi- 
re; aussi nous sommes en droit de conclure que ce 
n'était ni le public, ni les amis de l’homme dont 
il copiait le visage, que le malin et astucieux docteur 
désirait tromper par cette lugubre mise en scène. Son 
but était tout autre. C'est un homme dont il a juré 
la perte, qu’il voulait émouvoir et terroriser. 

— Vous voulez dire par là, je suppose, si je vous … 
ai bien compris que ce cadavre a été préparé et ma-. 
quillé de la sorte à l'intention de l’homme dont il 
est l’image, et cela dans le dessein de lui servir de 
terrible et tragique avertissement. 

— Oui, c'est à peu près ce que j'ai voulu dire. 
Le fait est que, dans cette affaire, je vois, et je ne 
crois pas me tromper, une des expériences extraor- 
dinaires et inédites de l’audacieux Dr. Quartz. Il s’est 
toujours livré à des expériences dans des champs 
d'investigation que nul autre savant au monde n’au- 
rait songé à explorer. Il à le génie du mal; la souf- 
france d'autrui est le seul plaisir que cet homme, 
blasé sur tout le reste, trouve dans l'existence. 

— Quelle espèce d'expérience est-ce donc, be de $ 
vous? demanda. le chef de la police. k 

— Admettons pour un instant qu’il se soit mis en. 
tête, et qu’il croie possible, par des moyens diaboliques, 
de rendre fou furieux un homme sain d’esprit. 

Je crois pouvoir affirmer qu’il n’y réussirait pas 
avec moi; l’entreprise serait trop difficile. Vous di- 
riez la même chose, je pense, s’il s'agissait de vous. 
Tout homme robuste et courageux aurait la même opi- 
nion de lui-même, c'est certain. Eh bien! le docteur 
Quartz veut simplement prouver que la question ainsi 


possible. 

— Evidemment ce n’est qu'une supposition de 
votre part, Carter? Vous êtes l’homme des théories 
surprenantes ; — mais après tout, elle n’est pas si dé- 
raisonnable quand il s’agit du Dr. Quartz, remarqua 
le chef de la police par déférence pour Carter. 

— En effet, répondit Nick. Maintenant, repre- 
nez un instant la loupe, et donnez-vous la peine d’exa- 
miner attentivement le trou que la balle a fait dans 
le front de la femme de chambre; vous irez ensuite 


la jeune femme, sa maîtresse, et vous constaterez f 
cilement que ces blessures ne sont pas récentes, mai 
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qu’on leur en a donné l'apparence au moyen d’un 
_ pinceau manié par une main experte. 


L'homme ayant été frappé par derrière à la base 


du crâne, on n’a pas jugé nécessaire d’avoir recours 


à ce procédé de rajeunissement des blessures à coups 


. de pinceau. 


Quartz, voyez-vous, avait évidemment l'intention 
que le cadavre de cet homme en habit de soirée et en 
tenue de marié, fût placé dans la chambre voisine, 
en compagnie de la jeune femme. Il avait prémédité 


_ que l’homme qu'il haïit, et qui est venu ici la nuit 


dernière demander pour lui et sa jeune épouse, l’ap- 


_partement des nouveaux mariés, se trouverait tout 


à coup en présence des deux cadavres. 
Cependant, pour une raison ou pour une autre 
son plan plus que machiavélique à échoué en partie. 


Pendant que le Dr. Crystal était occupé à arranger les 


cadavres en vue de la mise en scène concertée d’a- 
vance avec son ami le Dr. Quartz, hier, dans l’après- 
midi ou dans la soirée, quelque chose est arrivé qui 
l’a interrompu, de telle sorte qu’il n’a pas eu le temps 
de mettre la dernière main à son œuvre d'art. Il a 


été obligé de lâcher le cadavre de l’homme, de le 


laisser étendu à l'endroit où nous l'avons trouvé. Que 
pensez-vous de tout cela? 

— Que vous êtes, je le répète, un homme étonnant 
et que j'admire votre sagacité. Mais j'ai une question 
à vous faire, et je doute que vous puissiez y répondre. 


. Comment diable at-il pu introduire les cadavres dans 
ces chambres? Voilà ce qui me dépasse, Carter. 


Pour toute réponse, Nick alla au fond de la cham- 
bre, écarta d’un bras vigoureux une garde-robe en 
bois de rose massif, et le chef de la police vit alors 


_ que ce meuble lourd et encombrant dissimulait une 
porte de communication avec l'appartement voisin. 


Comment opéra la sorcière. 
— Ah! on les à passés par cette porte, s’écria le 


chef de la police. 


— Oui, précisément. C'est par cette porte que 
les cadavres ont été introduits. Vous remarquerez 
comme moi, si vous pénétrez dans la salle de bain, 
qu’elle n’est pas aussi longue que la chambre où nous 
sommes est large et que cette différence en largeur est 


plutôt supérieure à la largeur de cette garde-robe. 
Vous le constatez, n'est-ce pas ? 


— Parfaitement. 

— Quand ces salles de bains furent construites, 
à l'époque où ces nombreuses maisons d’habitation 
furent modifiées pour former un seul établissement 
appelé Grand Hôtel, on a trouvé bon de conserver le 
corridor, afin que, si l'occasion se présentait, on püût 
facilement convertir deux appartements séparés, en 
un seul. Mais pour éviter qu’un locataire ne désirant 


occuper qu’un appartement, eût connaissance de cette 
disposition des lieux, on plaça de vastes garde-robes 


devant les portes de communication pour les masquer. : 


Pendant que je fouillais tous les coins et re- 
coins de l'appartement de Crystal, j'ai eu l’idée de 
déplacer la garde-robe qui est chez lui. C’est ainsi que 
j'ai découvert les portes et le corridor qui les réunit 
ou les sépare, comme on veut. Vous voyez, Chef, 
que ce n'était pas bien malin et que tout le monde, 
même un policier novice, pouvait le faire. 

— Oui, il vous plaît d'être modeste; mais je ne 
vois pas encore quelle différence notable cela‘ fait 
que les cadavres aient été introduits dans l'hôtel pour 
aller d’abord dans l’appartement de Crystal, ou dans 
celui-ci. La difficulté était la même, ét le danger 
d'être surpris et découvert n'était pas moins grand. 

— Eh bien! mon cher Chef, voici une explication 
qui me semble plausible; peut-être l’admettrez-vous. 
Ces personnes inconnues, dont nous finirons bien par 
découvrir l'identité, ont parfaitement pu se rendre 
chez le Dr. Crystal de leur vivant, attirées par quelque 
stratagème où par un motif que nous ignorons en- 
core; — c’est là un détail qui n’a pas d'importance pour 
nous en ce moment. 

Il y a, dans le cabinet d'un médecin en vogue, 
un mouvement continuel de malades qui entrent et 
qui sortent, aux heures de consultation, et il est à 
croire qu’on ne remarquera pas.si une ou deux des 
personnes entrées dans le cabinet, en sont, ou non, 
ressorties au bout d’un certain temps. Il n’y a pas, 
en ce cas, de contrôle possible des entrées et des 
sorties, vous le savez aussi bien que moi. 

— Alors; vous supposez qu’elles ont été assas- 
sinées chez le Dr. Crystal? s’écria le chef suffoqué. 

— Elles ont été assassinées dans sa chambre. 
Elles ont été embaumées dans sa chambre. Elles ont été 
revêtues des costumes qu’elles portent en ce moment, 
dans sa chambre aussi. C'est dans cette chambre 
que le visage de l’homme a été recouvert d’une cou- 
che d’émail. N’allez pas vous récrier et m'’accuser 
de vourorr vous en imposer. Non, Chef, ce ne sont 
pas de vaines suppositions. 

J'ai déjà à ma disposition des preuves positives 
et indéniables de la vérité de ces affirmations. Deux 
de mes plus fidèles agents, qui m'ont suivi dans cet 
hôtel quand j'y ai été appelé par vous, sont en ce 
moment assis dans l'appartement du Dr. Crystal; ils 
en ont pris possession, et ont pour mission impéra- 
tive de le mettre en état d’arrestation au moment où 
il y pénétrera, si un hasard quelconque devait l’ame- 
ner chez lui avant que je sois préparé à l’y laisser 


rentrer. Vous voyez, Chef, que toutes les précautions 


sont prises. 

— Eh bien, vrai! s’écria le chef de la police, vous 
damez le pion à toute la brigade sous mes ordres. 
Vous êtes, je le répète, un homme extraordinaire! 
Et, dans un élan d'enthousiasme, il serra les deux 
mains du détective de toutes ses forces. 
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— Allons, allons, n'exagérez rien! Je n'ai rien 
fait de mieux que vous n’auriez fait vous-même, si 
comme moi, vous aviez l'avantage de l'expérience, 
que j'ai chèrement acquise, des méthodes et menées 
es du Dr. Quartz, — j'entends du Dr. Quartz 

LEE 

— Tout cela est fort bien. Mais dites-moi un peu 
ce qui vous à fait soupçonner le Dr. Crystal tout 
d’abord. Il vous était complètement inconnu, et vous 
ignoriez qu'il fût en relations avec le Dr. Quartz. 

— Ah! répondit Nick après un moment de réflex- 
ion, vous ignoriez sans doute, que le Dr. Quartz, 
sous ‘un prétexte quelconque, est descendu dans cet 
hôtel où il a demeuré pendant toute une ‘semaine, 
et que les deux docteurs, Quartz et Crystal, se con- 
naissaient. Je l'ai appris en interrogeant le commis 
de l'établissement. 

— Ainsi, vous avez découvert l'assassin! Il est 
pratiquement dès maintenant en état d’arrestation, et 
il ne peut nous échapper. Et tout cela, vous l'avez 
fait sans aide, sans sortir de l'hôtel, ‘et moins de 
sept heures après que le meurtre à été signalé au 
bureau central! 

— Ne vous emballez pas, Chefl Vous allez trop 
vite, dit Nick Carter en souriant. Nous n'avons pas 
mis la main sur le réel assassin, il s’en faut de 
beaucoup, car il vient justement de s'échapper de la 
cellule où il était enfermé au dépôt. Il court les champs 
à l'heure qu’il est. Mais nous n'avons pas perdu notre 
temps, toutefois, car nous avons découvert le principal 

- complice, complice avant et après l’acte criminel, sui- 
vant la définition de la loi. Il est tout aussi coupable 
que l'assassin lui-même. C'est à nous maintenant d’at- 
traper Quartz, et ce ne sera pas facile. : 

— Tonnerre! c’est joliment vrai, tout de mêmel 

— J'ai l'intention de me servir de Crystal pour 


nous faire retrouver Quartz, si c’est possible. Ne me 


demandez pas maintenant comment je m'y prendrai, car 
je n’en sais rien encore. Je crois cependant que cela 
peut se faire. Ah! dans cet ordre d'idées, Chef, dit le 
détective en se tournant vers lui, j'ai une recomman- 
dation à vous faire. 

— Laquelle ? 

— Quand nous allons rentrer au bureau de l'hôtel, 
où ces gentlemen doivent nous attendre avec impa- 
tience, je vous prierai de ne pas manifester ni par un 
mot, ni par un geste, que vous ayez contre Crystal le 
moindre sentiment hostile, ni le moindre soupçon. Je 
désire qu'il soit maintenu dans l'humeur où il est 
maintenant, aussi longtemps que nous pourrons le 
faire. 

— C'est bien dommage, Nick, que nous ne sa 
chions pas où trouver l’homme et la femme qui sont 
venus ensemble cette nuit pour louer cet apparte- 
ment. Croyez-vous que ce sera difficile? 

— Je ne le pense pas, répondit le détective. 

— Puissiez-vous continuer à ne pas vous trom- 


per | 


— un peu, je ne vous ai pas encore to 
dit. Quand vous m'avez requis et envoyé chercher 
trois heures ce matin, j'ai dit à mes deux agents d 
voués, Paisy et Ten Téchi, qui m'accompagnent sou- 
vent dans mes expéditions, de me suivre jusqu'à l'hô- 
tel et de m'y atiendre dans le hall, sans attirer V atten- 
tion, jusqu'à ce que j'aie besoin de leurs services. 


J'avais reçu également un télégramme de mo 
premier lieutenant, Chick, qui est aussi mon cou: 


comme vous le savez, dans lequel il m'avisait qu'il 


devait arriver ici à minuit tapant. Il n'était pas el 
core arrivé à trois heures. J’ai pensé que ça n'avait 
pas dû être de sa faute, car Chick est la ponctualité 
même. Il avait sans doute été retenu par une affaire 
urgente ou par un retard des trains. 

Alors je dis à 
et d'y Mr un billet le priant de venir nous re- 


trouver ici aussitôt qu'il serait arrivé. 


Il paraît que son train, comme je l'avais ri À 
avait eu ‘un retard considérable, car 1l n’était en gare 
que vers quatre heures. Il se rendit aussitôt chez moi, 
suivant son habitude, et y trouva le billet laissé à 
son intention. Après en avoir pris connaissance, 


‘s’est hâté de venir nous rejoindre ici. 


— Et il est en ce moment, avec ses camarades, 


- Patsy et Ten Itchi, dans l'hôtel, prêt à obéir à vos 


ordres, n'est-ce pas ? demanda le chef croyant avoir 
deviné juste. 

— Vous n’y êtes pas. Il est parti suivant mes 
instructions, pour découvrir les traces du beau couple, 
du jeune homme et de la j jeune femme qui se sont ma- 
riés hier et sont venus, la nuit dernière, pour louer 
l'appartement réservé aux jeunes mariés. Îl est parti 
pour retrouver l'homme à qui on à essayé de faire res- 
sembler ce cadavre, dans le but que je soupçonne et 
que je vous ai signalé. 

D'un autre côté, j'avais dit à Harris, le premier 
commis de l’hôtel, d'envoyer chercher le petit groom 
qui a porté les sacs de voyage des deux jeunes gens. 
Comme j'étais en train de lui faire part de ce désir, 


Chick est arrivé, et c’est lui qui s’est chargé de cette D 


commission, qu'il remplira mieux que personne. 
Le chef de la police, après avoir écouté ces ex- 
plications, se frotta les mains d’un air satisfait. 
— Allons, c'est parfait! dit-il d’une voix joyeuse. 
Vous semblez avoir tout prévu. Rien ne vous échappe, 
et toutes vos précautions pont prises. 


— Eh bien! je ne suis pas encore tout à fait con. 
tent. Il y a d’autres choses que je suis désireux 
de suivre et de connaître, et qui me font désirer vive- 

ment de retarder aussi longtemps que possible l'ar- 
restation de Crystal. 

— Quoi donc, par exemple ? 

— Je voudrais avoir des renseignements précis 
au sujet de l’'échauffourée dont le musée de Jerem 
Stone a, été le théâtre. J'ai le plus grand désir de me 
renseigner sur l'étrange coïncidence de ces deux faits 


mes deux agents d'aller chez moi . 


co 


simultanés : l’échauffourée qui a eu lieu là-bas, et la 


découverte des meurtres ici même. : 


Je voudrais, en ‘un mot, savoir comment ces évène- 


- ments se sont produits si bien à propos pour favoriser 
l'évasion du Dr. Quartz, alors que, j'en suis convaincu, 
il n'avait pas la moindre idée, quand il prépara et ar. 
rangea cette horrible mise en scène avec les cadavres 


de ses victimes, qu'il serait sous les verrous au moment 


. même qu’il avait choisi pour jouir de l’effroi des per- 
sonnes qu'il poursuit de sa haine. 


Ceci me ramène au second point que je voulais 


_ traiter avec vous et qui m'a déterminé à vous deman- 


der un entretien particulier. 

— De quoi s'agit-il? 

— Vous ne m'avez pas dit comment Quartz s’est 
‘échappé de sa cellule. Tout ce que j'en sais, c’est la 
nouvelle que vous m'avez donnée à voix basse qu'il 
s'était évadé. Je désirerais savoir comment il s’y est 
pris? Je vous écoute. 

— Par Jupiter, Nick, s’écria le fonctionnaire dé- 


solé, vous en savez à peu près autant que moi sur 


cette déplorable affaire. 
_  — C'est égal, insista Nick Carter avec une nuance 


_ d'impatience, racontez-moi tout ce que vous en sa- 
vez. 


— Eh bien, voici comment cela s’est fait. 

Le chef tira de sa poche un memorandum et il 
reprit en le consultant: 

— C'est un extrait du registre de police, tenu 


très exactement. J'ai quitté mon bureau à minuit. 


.« À minuit sept, le commissaire de ce quartier a 


téléphoné qu’un meurtre venait d’être découvert au 


Grand Hôtel, et qu'il enverrait des détails par téléphone 
un peu plus tard, dès qu’il serait renseigné lui-même. 


À minuit dix, un second message téléphonique est 


_ arrivé, envoyé par le soi-disant commis de l'hôtel, du 

service de nuit, pour annoncer que trois meurtres 
avaient été commis dans cet établissement. II deman- 
_ dait en outre que l’on détachât trois hommes du bu- 
 reau central pour aider aux recherches et à l’arresta- 


tion de l'assassin, s’il était encore sur les lieux. 
Quatre hommes furent expédiés aussitôt sur le 


théâtre du crime, — c’est-à-dire qu'ils partirent pour se 


rendre ici, à minuit dix-sept. 

À minuit vingt-trois, arriva la nouvelle de la rixe 
et de l’échauffourée devant le musée de Jeremy Stone, 
et à minuit trente-trois, pour étouffer l’'émeute avant 


qu’elle eût pris trop d'extension, on téléphona du bu- 


reau central à tous les postes des différents quartiers 
de la ville, d'envoyer les agents de réserve sur les 
eux, sans perdre un seul instant. Ces réserves furent 


renforcées de tous les agents qu’on put distraire du ser- 


vice du bureau central. 
A minuit trente-cinq, tous les agents de la brigade 
de sûreté disponibles au bureau central, allèrent re- 


… joindre leurs camarades du service de la voie publique, 
sur le théâtre de l'émeute. C’est alors que l'officier de 


paix auquel j'avais remis le service en montant à che- 
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qu’il était de son devoir d'aller surveiller les opé- 
rations et prendre les responsabilités qu’il convenait; 
il remit le service, à son tour, entre les mains du ser- 


-gent Green et se rendit dans le quartier où avait éclaté 


l’'émeute. Mais auparavant, il avait eu soin de m'’a- 


dresser à mon domicile un message téléphonique, pour 


me rendre compte de ce qui s'était passé et des ordres 
qu'il avait donnés. 

J'arrivai chez moi peu de temps après. Ayant pris 
connaissance de la dépêche sans descendre de cheval, 
je me hâtai de revenir en ville. Je me suis dirigé d’a- 
bord vers l'endroit où la rixe avait éclaté, si désas- 
treuse pour le pauvre directeur du musée, et après 
avoir donné les ordres nécessaires, je suis venu ici, au 
Grand Hôtel; je n'ai pas encore été à mon bureau. 

— Continuez votre récit, Chef, dit Nick Carter 
vivement. Tout cela m'intéresse au plus haut point, 
plus que vous ne sauriez l’imaginer. 

— Green prit le service à minuit cinquante. Il 
venait de rentrer au bureau central après une absence 
de dix-huit heures, de sorte qu’il ne connaissait absolu- 
ment rien de l'affaire du Dr. Quartz. 


Il y avait tant à faire au bureau, à ce moment-là, 


qu’il n’a sans doute pas eu le temps de lire le registre, 
ou bien, s’il l’a fait, il l’a oublié. Dans tous les cas, 
il ignorait que Quartz et Zanoni fussent prisonniers au 
dépôt, dont il avait la responsabilité comme chef de 
service par intérim. 

— Et encore après? interrogea vivement le détec- 
tive qui suivait ce récit avec un intérêt croissant. 

— Voilà où l'affaire s'embrouille pour moi, Car- 
ter. À trois heures quarante, ce matin, vous m'avez 
prié, d’un air qui m'a fort intrigué et impressionné, de 
prendre des renseignements sur la santé du Dr. Quartz. 
C'est là la première insinuation et la première nou- 
velle que j'aie eue de son évasion, et personne n'en 
savait rien jusque-là. Il est parti et Zanoni avec lui — 
ou plutôt, à ce qu'il paraît, Zanoni est partie et Quartz 
avec elle, à un moment que l’on ne saurait préciser, 
entre minuit cinquante et trois heures quarante du 
matin. 

— Mais de quelle manière se sont-ils enfuis? Ils 
ne se sont pas évanouis comme une fumée dans l'air, 
sans laisser de trace derrière eux. 

— Voici tout ce que je puis vous dire: Le bureau 
central était presque désert; après. minuit cinquante, 
il n'y restait guère d'agents, comme vous savez. 

Quand, suivant vos désirs, je téléphonaï au bu- 
reau pour m'informer de la santé du Dr. Quartz, on 
alla d’abord s'enquérir auprès de la surveillante du 
quartier des femmes, où se trouvait Zanoni, et, après 
quelques recherches infructueuses, on finit par la dé- 
couvrir, étendue sur le canapé de la chambre qui ser- 
vait de cellule à la prisonnière. Elle était assoupie, 
comme sous l'empire d'un narcotique, inconsciente 
de ses actes; son visage était couvert d'une poussière 


val pour me rendre chez moi, pensa avec raison, 
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blanche. La porte de la cellule était ouverte; Zanoni 
avait disparu! 
Dans le grand corridor de la partie de la prison 


réservée aux prisonnières, le gros Tom Mulligan, 


l'homme le plus gros et le plus robuste de la brigade, 
mais d’un âge avancé, fut trouvé également endormi et 
inconscient, victime sans doute des mêmes machina- 
tions. Il était le seul homme dans cette partie du bâti- 
ment, à l'exception des prisonniers, peu nombreux 
d'ailleurs, car il n’y en avait que trois, en outre des 
deux qui se sont échappés. 

— Ainsi Mulligan à été traité de la même façon 
que la surveillante de la prison des femmes, n’est: 
ce pas? insista le détective. 

— Exactement de la même façon. 

— Mais où était l'homme que vous aviez chargé 
spécialement de surveiller Quartz? 

— C'était un agent des plus sûrs et des plus 
dignes de confiance dans un cas pressant. Malheu- 
reusement, et à cause de ses qualités, on l’avait appelé 
avec les autres pour étouffer l’émeute et on l'avait rem- 
placé par un autre agent. Celui-ci n'avait pas reçu de 
moi des ordres spéciaux; il avait aussi pris son ser- 


_ vid à minuit et ne savait rien ou presque rien au sujet 


du Dr. Quartz. 

Il était donc sans défiance, et Zanoni, la belle pri- 
sonnière, n'aura pas eu beaucoup de peine à le cir- 
convenir et à le traiter comme elle avait traité Mulli- 

an. : 
; — Alors il avait, lui aussi, de la poudre blanche 
répandue sur la figure ? 

— Oui, répondit le chef. 

— Le reste se devine aisément. Zanoni s’empara 
des clefs du brave Mulligan, Le geôlier vigilant, et ouvrit 
sans difficulté la porte du cachot du docteur. 

— Sans la moindre difficulté. Elle n’eut que cela 
à faire, et ils sont sortis tout tranquillement ensemble, 
sans que personne pût les en empêcher, car ils ne 
rencontrèrent personne sur leur route. 

Green et le commis de nuit étaient paisiblement 
assis ou somnolents ; les deux agents de service étaient 
probablement dans le petit bureau, attendant anxieuse- 
ment des nouvelles de la bagarre du musée ; et les deux 
sergents du bureau des détectives se tenaient dans la 
pièce qui leur est réservée, et qui donne sur un autre 
corridor. 

— D'après ce qui précède, je constate que Quartz 
et Zanoni sont sortis ensemble, sans être vus de per- 
sonne du bureau central. 

— C'est précisément, et comme je vous le dis, 
ce qui est arrivé. 

— L'explication de tout cela est assez simple, dit 
alors Nick. Zanoni avait dissimulé si bien la poudre 
blanche qu’on ne la trouva pas lorsqu'elle fut fouillée, 
suivant l'habitude, avant d'être incarcérée. Cette 
poudre doit être une des merveilleuses compositions 
inventées par le Dr. Quartz. 

Cette femme astucieuse trouva un prétexte pour 
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-pour jouer de ces tours-là. 


attirer dans sa cellule la surveillante sans défiance, et 
saisit le moment favorable pour lui lancer cette poudre 
à la figure. L'effet doit en être instantané et presque 
foudroyant. Le reste est facile à imaginer. 

— Oui; d'autant plus qu'elle eut la précaution, 
en cas de rencontres fâcheuses, de changer de vête-: 
ments avec la pauvre femme évanouie. Voilà une 
gaillarde qui ne perd pas la tête et songe à tout. Par 
Jupiter! Nick, je pensais d'abord que cette femme 
était folle; mais maintenant — eh bien! maintenant, 
je crois que c’est une sorcière. Il faut être sorcière 


— Du moins, dit Nick, cette évasion peut compter 
parmi les coups heureux de la partie que Quartz 
joue contre nous. 


Le quartz vaut plus que son pesant d’or. 


— L'idée vous est-elle venue à l'esprit, Chef, que 
j'avais peut-être un double motif en postant mes deux 
agents à l'intérieur de l’appartement du Dr. Crystal, 
pour y faire e guet et attendre mes ordres? Ne soup- 
connez-vous as quelque chose encore? demanda le 
détective au chef de a volice. 

— Ma foi, non! je n’essaie plus jamais de m'ex- 
pliquer les raisons de votre conduite. C’est un peu 
ne: compliqué pour moi. Voyons ce que vous avez 
à dire. 

— Vous avez déjà eu quelque expérience de l'inso- 
lence audacieuse, de la témérité orgueilleuse de notre 
ennemi juré, le Dr. Quartz, n'est-ce pas ? 

— Je le crois bien, Carter. Alors ? 

_— Eh bien! l'idée ne vous at-elle pas traversé la 
cervelle que ce serait bien digne de son effronterie — 
que ce serait la chose qu'il aimerait, entre toutes, à 
faire — que de se présenter ici, dans cet hôtel, aussi- 
tôt qu’il serait en liberté, après avoir revêtu un déguise- 
ment convenable à ses desseins. Il y serait poussé par 
la curiosité de voir, de ses yeux, ce qui s’y passe, et 
aussi par le désir de porter secours à son ami, le Dr. 
Crystal, si celui-ci en avait besoin? Cette supposition 
vous semble:t-elle ridicule, quand il s’agit de l’homme 
impudent que vous connaissez bien ? 

— Non, vraiment, Carter. Mais croyez-vous qu'il 
ogerait faire une chose pareille ? 

— Je suis convaincu qu’il prendrait un plaisir 
infini à tenter l’aventure. 

— Ce serait, en tout cas, un jeu bien dangereux 
pour lui dans les circonstances présentes, remarqua 
le chef. 

— Mais il est ravi quand il doit courir des ris- 
ques. C’est un homme blasé auquel il faut le piment du 
péril. D'ailleurs, il ne connaît pas toutes les circonstan- 
ces. Il ne sait pas jusqu’à quel point nous avons 
réussi dans nos investigations. Je vous ai souvent 


parlé de son orgueil, souvenez-vous-en. Il en est rongé 
jusqu'aux moëlles. On ne tuera pas en lui cette vanité 
qui le place, à son propre jugement, bien au-dessus des 
autres hommes. Il ne pourra jamais s’en débarrasser. 
Jamais il ne lui viendra à l'esprit que nous sommes 
assez intelligents pour résoudre promptement le pro- 
blème qu’il nous à proposé. Il se figure qu’au bout 
d'une semaine nous serons encore à lune quarantaine 
de milles de la véritable solution, et qu'en fin de 
compte, nous ne la trouverons jamais. 


Le chef secoua de nouveau la tête d’un air de. 


doute et répondit: 

— Je ne puis croire qu'il aura l’audace de venir 
nous braver ici, dans cet hôtel. 

— Moi, je le crois, dit Nick d’un air singulier. 
Et c’est sur cette croyance que j'ai établi mes plans. 

— Eh bien, qu'avez-vous encore à me dire? 

— Si Quartz allait venir ici, — si, en fait, poursui- 
vit le détective en scandant ses mots, il est ici quelque 
part dans l'hôtel, à cette minute même... 

— Par la Vallée de Josaphat! Nick, s’écria le chef 
de la police, vous ne le pensez pas! Dites, vous voulez 
vous assurer si j'ai les nerfs solides ? 

— Je ne serais nullement surpris, reprit Nick, si à 
cette minute précise, il était à une portée de fusil de 
nous. Rien ne m'étonnerait de la part de cet homme. 
Il nous jouerait même là un de ses tours favoris. 

— Hum! grommela le chef, 

— Comme j'étais en train de vous le dire, pour- 
suivit Nick, s’il est quelque part, en ce moment, dans 
cet hôtel, où il à pu trouver le moyen de pénétrer 
sans attirer l'attention grâce à l'agitation qui y règne 
un peu partout, je ne serais nullement surpris qu’il 
se serve de la clef qu’il doit sûrement avoir pour 
s’introduire dans l'appartement de son complice, le 
Dr. Crystal. Je souhaite vivement qu’il en soit ainsi. 

— Alors, jil se trouverait en présence de Patsy 


et de Ten Itchi, n'est-ce pas? 


— Oui, et il serait aux prises avec deux hommes 
solides, préparés à le recevoir. 

— Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée, 
de jeter un coup d'œil par là, Nick. Vous n'avez pas 
fermé à clef, je suppose, la porte de communication 
qui se trouve à l’autre bout du petit corridor? 

— Non, ni celle-ci non plus. J'ai déplacé la garde- 


robe de l’autre côté et l'ai écartée du mur, juste assez 


pour me permettre de me glisser par ce côté dans la 


chambre, si c'était nécessaire. 


— C'est parfait. Vous pensez à tout, Nick. Eh 
bien, allons jeter un coup d’œil par là. Je voudrais con- 
naître l’intérieur de cette chambre avant de redes- 


. cendre au bureau de l'hôtel. 


— Très bien. Allons-y! 
— Je vous suis. 
— Soyez aussi silencieux qu’une souris, Chef. 


_ Nous allons voir ce que font les garçons là-bas. Je crois 


que je pourrai entrer dans la chambre sans qu'ils 


; m'entendent, car j'ai pris la précaution d’huiler les 
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gonds des portes quand je les ai passées en revue. Ce 
sera amusant de voir comment ils s’acquittent de leurs 
fonctions, dit Nick, en souriant d'avance de leur sur- 
prise. 

Nick ouvrit la première porte sans faire de bruit, 
et la franchit, suivi du chef de la police. 

Silencieux comme des fantômes, les deux hommes 
s’avancèrent lentement, 

Quand ils furent arrivés à la seconde porte, Nick 
tourna le: bouton avec mille précautions, tout souriant 
de n'avoir fait aucun bruit dans ce mouvement. Alors 
il poussa la porte autant que le lui permettait la 
garde-robe qu’il avait pris soin d’éloigner un peu dans 
l’autre chambre, et il se glissa de côté dans l'intervalle 
de la porte entr'ouverte. Le chef de la police l’imita. 

Nick s'arrêta un instant pour écouter; mais il 
n'entendit rien. Il hésita une seconde, puis s’avança 
rapidement dans la chambre. Quittant l'ombre de la 
garde-robe, il se trouva tout à coup dans une pièce 
brillamment éclairée, alors qu'il avait ordonné à ses 
agents de la tenir dans l'obscurité la plus complète. 

Au moment où, précédant le chef de la police 
qui marchait sur ses talons, le fameux détective pénétra 
dans la chambre, il embrassa la situation d'un coup 
d'œil rapide. Prompt comme l'éclair, il avança le bras 
droit, et ce geste fut suivi du bruit sec d’une détonation ; 
alors il fit un bond de bête fauve, et se précipita sur 
‘un objet devant lui. 

Il était arrivé juste à temps pour sauver la vie 
de ses fidèles agents Patsy et Ten Itchi! 

Quand il avait quitté l'abri de la garde-robe, voici 
le spectacle qui avait frappé ses yeux: 

Patsy était étendu inerte, sans connaissance, mort 
en apparence, sur le plancher le long du mur, à l’autre 
bout de la chambre. 

Ten Itchi était sur le dos, au milieu de l’apparte- 
ment, à la place de la table qui avait été renversée. Le 
Dr. Quartz était penché sur lui, le tenant à la gorge 
de la main gauche, pendant que sa main droite était 
levée en l'air. De cette main droite, il brandissait 
un couteau dont la lame brillait aux lumières; il allait 
l’abaisser vers la poitrine du brave Japonais, pour lui 
donner le coup de grâce. 

Cependant, les deux mains nerveuses de Ten Itchi 
serraient aussi le Dr. Quartz à la gorge. Sous cette vi- 
goureuse étreinte, la langue du misérable commençait 
à pendre hors de sa bouche. Il avait les yeux hagards 
d’un homme qui est en train d’étouffer lentement mais 
sûrement, et témoignait ainsi de la vigueur et des 
qualités combatives de Ten Itchi, en même temps 
que de son entraînement physique à la japonaise, 
qui lui avait appris comment résister à la pression 
des doigts du docteur sur son propre cou. 

Sans l’arme qui était dans la main de Quartz, Ten 
Itchi serait sorti vainqueur de ce combat corps à corps, 
cela ne faisait aucun doute; maïs le fatal couteau 
avait glissé de dessus la table quand elle s'était renver- 


sée dans la lutte. Il était tombé malheureusement, 
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à la portée de la main du docteur qui s'en était 
emparé avant que son adversaire püût l'en empêcher. 

Le couteau allait donc s’abattre et s’enfoncer dans 
la poitrine du brave Japonais, qui, sans sourciller, 
voyait venir la mort, lorsque Nick Carter bondit dans 
la chambre. 

Il tira, au juger, un de ces merveilleux coups de 
pistolet instantanés; pour lesquels il restera fameux, 
et il sauva la vie du fidèle Ten Itchi. 

Le couteau ne fut pas arrêté dans son mouvement 
de descente par la balle du pistolet, mais lorsqu'il 
s'abaîtit sur la poitrine du jeune agent, la lame meur- 
trière n’y était plus; elle avait été brisée net et dé- 
tachée du manche par la balle infaillible du tireur. 
Ce ne fut donc qu’un tronçon sans vertu qui frappa 
Ten Itchi. 

Le Japonais n’était pas hors de combat, tant s’en 
faut. 

À cette intervention heureuse, mais inopinée, du 
patron, Ten Itchi ne perdit pas son sang-froid. Loin 
de lâcher son adversaire, il resserra son étreinte autour 
de la, gorge de Quartz. 

Il s’acharnait à sa besogne, silencieux, farouche, 
résolu à étouffer son ennemi. 

Celui-ci, les yeux hors de la tête, la langue pen- 
dante, presque sans souffle, ne s'avouait pas vaincu. 
Il continuait de lutter avec une énergie surhumaine, 
toujours aussi fort qu’un bœuf, aussi obstiné que le 
destin. 

Cependant, ce n’était pas l'intention de Nick Car- 
ter d’avoir des ménagements. Les choses étaient allées 
trop loin pour cela. 

Il leva son poing formidable et en asséna un 
coup derrière l'oreille du docteur. Quartz s’affaissa, 
en poussant un grondement de fureur, et tomba lourde- 
ment comme abattu d'un coup de hache. 

Ten Itchi lâcha prise et se dressa d'un bond, ayant 
en somme peu soufiert dans la lutte qu'il venait de 
soutenir avec le terrible docteur. 

Alors, Nick, abandonnant Quartz au Japonais et 
au chef de la police, bien capables de le maîtriser s’il 
faisait mine de s'enfuir, courut au secours du pauvre 
Patsy, à l’autre bout de la chambre. 

Mais Patsy Murphy, le brave Irlandais, sortait en 
ce moment de son évanouisssement et reprenait ses 
sens peu à peu. 

Ses paupières clignotaient et il commençait à se 
demander ce qui était arrivé, quand il vit les yeux 
de son maître se fixer sur les siens d'un air interroga- 

teur. 
— Il m'a donné ‘un coup de poing juste sur la 
pointe du menton, j'en jurerais, dit Patsy d'une voix 
faible. Je crois bien que je viens de faire un somme, 
malgré moi. Oh là, là! Cet homme est ce qu'on appelle 
dans le grand monde une vraie terreur! 

Nick ne put s'empêcher de sourire de la manière 
originale dont Patsy prenait les choses. 

, — Allons, remettez-vous, mon garçon, lui dit-il. Ce 


ne sera rien. Allez vous bassiner la figure. Il y a de 
l'eau dans la salle de bains, ici à côté. 

Après avoir ainsi réconforté son fidèle lieutenant, 
Nick revint aux autres. 

Cependant le chef de la police n'était pas resté 
inactif. Il avait pris ses mesures pour mettre Quartz 
hors d'état de nuire, sans lui donner le temps de se 
ressaisir, après la violente secousse qui l'avait précipité 
à terre. Il était en train de le lier et de le réduire 
à la condition de momie, au moyen de fils de fer 
qu'il avait arrachés aux murs, où ils servaient à sus- 
pendre des tableaux. 

Il les enroulait, autour des jambes, du corps et des 
bras du docteur, avec une telle adresse qu'il serait 
matériellement impossible, au ligoté, en dépit de sa 
vigueur extraordinaire, de remuer un muscle quand il 
reprendrait connaissance et essaycrait de s’enlever. 

— Nick, dit-il au détective, quand il eut fini cette 
besogne à laquelle il paraissait se plaire énormément, 
écoutez bien ce que je vais vous dire: 

Si vous me mettiez en présence d’une pile de cent 
mille dollars en or, et que-vous me donniez à choisir, 
je vous dirais sans hésiter: Par le diable, au lieu de 
l'or, c’est le quartz que je vais prendre! 

— Cela ne m'étonne pas, car je ferais le même 
choix, répondit Nick. Mais maintenant, si vous n'y 
voyez pas d’objection, nous allons laisser l'excellent 
docteur sous la garde de mes agents. Il n’y à pas 
de danger qu'ils le laissent s'échapper; ils ont trop 
de bonnes raisons pour prendre soin de lui. Quant à 
nous, nous avons d'autres chienks: à fouetter en bas. 

Il est probable que notre ami Crystal s’impatiente 
de notre longue absence et peut-être s’en inquiète. 
S'il allait nous glisser entre les doigts, ce ne serait 
pas drôle. D'ailleurs, Chick ne va pas tarder à revenir. 
Maintenant que nous tenons le docteur Quartz, vous 
pouvez arrêter son complice Crystal, dès que vous 
voudrez. Nous n'avons plus de ménagements à gar- 
der avec aucun de ces gentlemen ou ladies, désormais! 


Explication du mystère. 


En descendant l'escalier, ils s'étaient concertés : 

sur les moyens de mettre le Dr. Crystal en état d'arres- 
tation, sans éveiller ses soupçons d'avance, de façon 

à éviter une lutte qui eût été regrettable de toute façon. 
Dès qu’ils furent entrés ils mirent leur plan à exécution. 

Crystal et le coroner étaient assis à côté l’un de 
l’autre. 

Ils se livraient, semblait-il, à une discussion ami- 
cale sur quelque difficile question scientifique. 

Nick, sans affectation, fit aussitôt le tour de la 
pièce et alla se placer juste derrière les deux discu- 
teurs. 
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Le chef de la police, pendant ce temps, se mettait 
devant eux. Au moment où les deux policiers se vi- 
rent en face l’un de l’autre — et, par conséquent avec 
le Dr. Crystal entre eux, Nick commença l'opération. 


Il se pencha simplement en avant, sans bruit, et 
d’un geste rapide, saisit le docteur par le bras pour le 
maintenir de force sur son siège. 

Au même instant, le chef de la police fit un pas 
en avant pour seconder le détective, si le docteur 
montrait des dispositions belliqueuses. 

Mais à la grande stupéfaction des deux hommes, 
qui pouvaient tout redouter d’un adversaire de cette 
trempe, le Dr. Crystal n'eut pas un mouvement de 
révolte; il n'offrit pas la moindre résistance. 

— Vous êtes mon prisonnier, Dr. Crystal, dit 
d'une voix ferme le chef de la police. 

Le docteur impassible, comme s’il s'agissait d’une 
autre personne que lui, se contenta de lever les yeux 
vers son interlocuteur, auquel il répondit d’une voix 
suave : 

— Vraiment? Je suis votre prisonnier? Vous m'é- 
tonnez beaucoup, Chef. 

— Je vous arrête, dit le chef de la police, d’un 
ton emphatique et avec la volubilité habituelle dans 
les sommations de cette nature, comme complice avant, 
durant et après la perpétration de l'acte, des meurtres 
commis sur les trois personnes encore inconnues, en 
ce moment en cet hôtel. 

Alors, sans qu’un mot de protestation sortit de 
la bouche du Dr. Crystal, qui n'eut pas même un 
mouvement de révolte, le chef de la police lui mit 
les doubles menottes. Pour plus de précaution, il en 
attacha une autre paire d'un côté au poignet du doc- 
teur, et de l’autre au sien propre; ce qui devait prévenir 
non seulement toute possibilité, mais toute tentative 
d'évasion. 

— Voyez comme je suis aimable, Docteur! dit- 
il d’un ton lugubre qui contrastait avec sa plaisanterie. 
Je tiens à vous faire compagnie jusqu’à ce que nous 
soyons arrivés tous les deux à bon port au bureau 
central de police. 

Le Dr. Crystal se contenta de lever les épaules, 
comme si tout cela lui causait un ennui insurmontable 
qu'il était obligé d'endurer avec patience, quelque fà- 
cheux qu'il fût. Après cette marque non équivoque 
de sa méprisante désapprobation, il se réfugia dans le 
silence le plus complet. 

— Coroner, dit Nick Carter, si vous voulez me 
permettre de formuler ‘un avis, je crois qu’il serait op- 
portun de faire transporter directement et immédiate- 
ment à la morgue les cadavres des personnes assassi- 
nées, qui sont là-haut, au deuxième étage. 

Il n’est nullement indispensable d’avoir recours, 
en ce qui les concerne, aux soins d’un entrepreneur 
des pompes funèbres. Chacun d’eux à déjà subi une 
préparation complète, et l'enterrement peut être dif- 
* féré sans aucun inconvénient. 


C'est une autre affaire d'embaumement, coroner, 
comme celle du wagon de marchandises. Seulement, 
c'est beaucoup mieux fait dans le cas présent que dans 
l’autre. 

— Vous m'étonnez, Carter! s’écria le coroner stu- 
péfait, et le détective ne put s'empêcher de sourire. 

— Je crois, dit-il, pour calmer l'émoi de l’honnête 
magistrat, que les coroners d'Amérique unis à tous les 
embres de la Faculté seraient aussi étonnés que vous. 
Chassez donc toute inquiétude et ne vous tourmentez 
pas à l'idée que vous n'avez pas rempli votre de- 
voir rigoureusement, et procédé à un examen aussi 
minutieux qu'aucun autre de vos collègues aurait pu 
le faire. Vous n’avez aucun reproche à vous adresser 
en cette circonstance. 

Mais il est un fait certain, c’est que ces corps sont 
des cadavres depuis une semaine au moins, peut- 
être davantage, depuis combien de temps au juste, 
je n’en ai même pas l'idée. 

Les trois victimes ont été assassinées dans l’appar-° 
tement du Dr. Crystal, ici présent. Elles ont été em- 
baumées aussitôt, d'après un mystérieux procédé, 
d’une étrange perfection, qui n’est connu que du Dr. 
Quartz et de son disciple le Dr. Crystal. 

Un léger haussement d’épaules fut la seule in- 
dication que le docteur eût entendu un mot de ce 
que disait le détective. 

— J'ai fouillé l'appartement du Dr. Crystal dans 
tous les sens, examiné tout avec la plus scrupuleuse 
attention, poursuivit Nick. 

J'y ai découvert bien des choses qui seront pour 
vous du plus haut intérêt, en votre qualité de magistrat 
et de savant; et si, lorsque viendra le moment de 
l'enquête juridique, vous choisissez votre jury par- 
mi les honorables membres de la profession médicale, 
je n’ai pas le moindre doute qu'ils ne soient très heu- 
reux de siéger, et qu'ils apprendront pendant les 
séances une foule de choses qu’ils ont toujours igno- 
rées. 

— Je vous remercie bien, dit le coroner. Et 
maintenant, parlons un peu de cette enquête. Faut- 
il y procéder immédiatement? Qu'en pensez-vous ? 

— Si vous voulez prendre mon humble avis, dit 
Nick. A votre place je ne me presserais pas. Je la 
différerais au moins d'une semaine. Il n’y a pas de 
raison que je sache pour que les corps ne se gar- 
dent pas dans leur présente condition mille ans ou 
plus; — assez longtemps, en tout cas, pour vous per- 
mettre de prendre tout votre temps. 

Dans l'intervalle, le chef de la police, ici pré- 
sent, facilitera vos recherches préliminaires en vous 
autorisant à pénétrer librement dans l'appartement du 
Dr. Crystal qui ne peut plus vous en faire les honneurs 
lui-même. 

D'ailleurs, il y a deux témoins importants que je 
désire voir assister à l'enquête; mon fidèle lieutenant 
Chickering, qui est à leur recherche, les produira avant 
une semaine, j'en Suis certain. 
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Le Dr. Crystal eut un autre haussement d’épaules, 
mais continua à se renfermer dans le même dédai- 
gneux mutisme. 


En dépit de l'affirmation de Nick, qu'il ne serait 


‘ pas difficile de découvrir la retraite des jeunes époux, 


il fallut aux détectives cinq jours de patientes recher- 
ches pour retrouver les traces du jeune marié et de 
la jeune femme qui s'étaient présentés, pendant la 
nuit fatale, au Grand Hôtel pour y louer l'appartement 
dit appartement nuptial. 

: Dans leur retraite, on trouva avec eux le petit 
groom de l’hôtel, qui portait leurs sacs de voyage 
lorsqu'ils s’enfuirent précipitamment, en proie à la 
plus vive terreur. 

Ils l'avaient pardé avec eux, craignant, comme 
ils l’avouèrent que si le jeune garçon retournait pren- 
dre ses fonctions à l'hôtel, l’infernal Dr. Quartz n’en 
profitât pour retrouver leurs traces et ne mît finalement 
à exécution les menaces qu'il dirigeait contre eux. 

Ces deux témoins importants que Nick Carter dé- 
sirait produire aux débats, étant enfin trouvés, l’en- 
quête fut ouverte, et sur les conseils de Nick Carter, 
elle se tint dans une salle de l’hôtel de la police. 

Le jeune marié venu au Grand Hôtel pendant cette 
nuit fatale, se nommait Albert Peyton. 

Son: témoignage dépouillé de tout artifice oratoire, 
peut se résumer ainsi: 

— La première fois que je vis le Dr. Quartz et 
que je fis connaissance avec lui, ce fut, il y a sept 
ans, pendant que, comme la plupart des jeunes Améri- 
cains qui ont quelque fortune, je faisais en Europe, le 
voyage traditionnel. 

Je subis bientôt le charme de cet homme extra- 
ordinaire. Je pensais alors, et je le crois encore au- 
jourd’hui, que c’est l'homme le plus séduisant et le 
plus instruit qui soit au monde. 

Je devins son compagnon fidèle et son ami intime. 
Nous ne nous quittions plus. Mais, je ne tardai pas à 
découvrir que, sous le masque de la sympathie et de 
l'amitié, ce monstre faisait sur moi des expériences 
secrètes, suivant des méthodes de lui seul connues 
et dent jusqu'alors je n'avais pas la moindre cons- 
cience. Je lui servais de champ d'observation; j'étais 
la chose dont il se servait, à mon insu, pour arriver 
à la solution des problèmes qu’il se proposait. 

J'eus là première impression de la domination 
qu’il exerçait sur mon esprit en constatant le désir 
morbide et subit qui se développa en moi, de fréquen- 
ter la Morgue, à Paris. Ce devint une véritable ob- 
session à laquelle je ne pouvais m’arracher. Presque 
chaque jour, en dépit de mes résolutions et de ma 
détermination bien arrêtée de ne pas me rendre dans 
ce lieu sinistre, visité surtout par la lie de la popu- 
lation, mes pas m'y conduisaient inévitablement. 

Je me figurais avoir, à forcé de volonté, triomphé 
de cette obsession dont j'avais honte dans mes mo- 


ments lucides, et tout à coup je me trouvais, sans sa- 
voir comment, en face des vitres humides de la Mor- 
gue, regardant les visages tuméfiés, mutilés, les corps 
en décomposition, la masse informe d'humanité pé- 
rissable, qui se rencontrent dans ce lugubre lieu. 

Bien plus, je constatai avec épouvante que je 
prenais un plaisir presque voluptueux, à contempler 
ces affreux spectacles, et que mes yeux ne pouvaient 
s’en rassasier. 

Je crus alors que j'allais devenir fou, victime de 
cette obsession que je m’efforçais en vain de combattre 
de toutes les forces de mon énergie et de ma volonté. 

Jamais un instant la pensée n'effleura mon es- 
prit que le Dr. Quartz était la cause de ce dérange- 
ment mental, lorsqu'un jour, dont je me souviendrai 
longtemps, je vis son visage souriant et doucereux 
qui m'épiait, à l’autre bout de cette salle de la Mor- 
gue où j'étais invinciblement attiré. 

Je sus alors! 

Je revins précipitamment à l'hôtel où nous étions 
descendus ensemble. Pour me donner du courage, car 
je redoutais l’ascendant que cet homme avait pris sur 
moi, je bus un ou deux verres de whisky et allai 
trouver le docteur dans sa chambre. En termes in- 
dignés, je l’accusai d’avoir essayé sur moi ses inferna- 
les pratiques, sur moi, qui étais son meilleur ami — 
il le disait du moins! 

Il eut l’effronterie d'admettre qu’il était coupable 
de ce que je lui reprochais, donnant pour excuse qu'il 
avait besoin d’un aide qui se montrerait aussi peu 
scrupuleux dans la recherche de la science qu'il l'était 
lui-même; et qu’il m'avait choisi pour ce rôle, auquel 
mes qualités intellectuelles et physiques me rendaient 
propre. C'étaitsans doutetun compliment qu'ilme fai- 
sait, car il ne mettait aucune ironie dans ses paroles, 
mais je n'étais pas d'humeur à le prendre en ce sens. 

Je suis, sans me vanter, de force peu commune. 
Je me précipitai sur le docteur, qui est, lui aussi, un 
homme extrêmement robuste. Notre lutte fut longue et : 
ardente et je ne sais comment elle se serait terminée, 
car nous étions des adversaires de force égale ou à 
peu près, lorsque le combat fut interrompu par l'irrup- 
tion soudaine d'agents de police parisiens que le pro- 
priétaire de l’hôtel, pour mettre fin au scandale que 
nous causions dans l'établissement, était allé quérir. 
; On nous conduisit en prison, et l’on nous mit 
dans des cellules voisines. Un peu plus tard, on nous re- 
mit en liberté. Mais pendant notre court séjour en 
prison, enfermés dans des cellules contiguës, le Dr. 
Quartz eut la possibilité de me faire connaître la 
vengeance qu'il se proposait de tirer de moi. 

Quand son orgueil est offensé, ou même seulement 
froissé, il ne recule devant rien pour assouvir sa 
haine. 

A cette époque, le Dr. Quartz était — ou prétendait 
être — amoureux de ma sœur Edith; — mais qui 
peut se vanter d’avoir jamais connu la pensée et les 
sentiments véritables de ce monstre à face humaine ? 


x 
Lx 


Quoi qu'il en soit, vous vous souvenez probablement 
qu'au moment où Quartz fut arrêté pour la première 
fois dans cette ville, chez lui, cette infortunée fut 
trouvée dans sa maison, plongée dans un évanouisse- 
ment dont on eut grand'peind à la faire revenir. Depuis 
ce moment, elle n’a jamais complètement recouvré sa 
raison. 

Il va sans dire que je me hâtai de mettre ma sœur 
Edith, qui était en France avec moi, en garde contre 
le Dr. Quartz. Cédant à mes conseils, qu’elle avait 
toujours suivis, elle rompit toutes relations avec cet 
homme dangereux. Mais il avait eu le temps d'exercer 
sur cette innocente jeune fille la fascination à laquelle 
aucune femme ne peut résister; et elle ne l'oublia 
jamais. 

Pour la soustraire à cette espèce de sortilège, 
je la ramenai en Amérique. Je pensais qu’un chan- 
gement de milieu, que le retour parmi ses parents et 
amis d'enfance, serait favorable à sa guérison. 

Pour tout vous dire, à cette époque-là, je faisais 
ma Cour à une jeune personne dont j'étais fort amou- 
reux et qui depuis est devenue ma femme. Elle s’ap- 
pelait Minerva Galena. 

Elle avait deux sœurs, aussi jolies et charmantes 
qu’elle; une sœur aînée et une sœur cadette. L'union 
la plus parfaite régnait entre ces trois jeunes filles, 
adorées de leurs parents. La plus âgée de ces trois 
s'appelait Zanoni. Les évènements récents vous ont 
appris le rôle qu’elle a joué entre les mains du Dr. 
Quartz, dont elle subissait l’ascendant magnétique. 

L'autre sœur, la cadette, s'appelait Thora. Or, 
il faut que vous sachiez que les cadavres des deux 


femmes découverts au Grand Hôtel, dans les circons- 


tances que vous connaissez, grâce à la sagacité du 
fameux détective Nick Carter, sont ceux de ma belle- 
sœur Thora Galena et de sa femme de chambre Cons- 
tance. J'ai dû faire, avec ma pauvre femme, ces hor- 
ribles constatations, qui me poursuivent jusque dans 
mon sommeil. 

L'homme vêtu en nouveau marié, je ne le connais 
pas. Je ne puis aider à établir son identité ; mais je crois, 
connaissant les procédés du Dr. Quartz, qui ne recule 
devant aucun crime quand il a un projet en tête, que 
ce malheureux, dont on avait maquillé le cadavre 
pour lui donner une ressemblance avec moi, est tout 
unîment une victime prise au hasard, sacrifiée sans 
autre raison que le caprice de son meurtrier. 

Sachez donc que Quartz a toujours été un effréné 
libertin. Quand, dans la prison de Paris, il me parlait 
des projets qu'il formait pour se venger de moi, il 
avait l'audace de se vanter des forfaits qu'il avait 
déjà commis. Il voulait par là me convaincre de 


sa puissance infernale, car il avait toujours réussi à 


échapper au châtiment et même à écarter tous les 
soupçons. 

Il ‘avait, me dit-il alors, été marié douze fois. 
Il avait tenté des expériences sur chacune des fem- 


mes qu’il avait épousées, et lorsque ces expériences 
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ne réussissaient pas à son gré avec l’une, il la sup- 
primait tout simplement; il la tuait, pour la rempla- 
cer par une autre, qui lui semblait un meilleur su- 
jet pour ses études. 

Frappé d'horreur devant lé étalage de ce cynisme 
meurtrier, dès que je fus libre, je me hâtai d’avertir 
les autorités à Paris; mais on me rit au nez, on me 
prit pour tun fou, et, comme j'insistais, on me mena- 
ça de m'envoyer à Bicêtre. 

Quartz avait eu l’occasion de voir bien des fois 
ma fiancée et ses deux sœurs. J'avais eu la naïveté, 
ne le connaissant pas alors comme je l'ai connu de- 
puis, de l’amener avec moi et de le présenter. Il en 
profita pour faire des visites de plus en plus fré-. 
quentes. 

Je ne savais pas alors qu'il avait déjà réussi 
par le charme et la séduction qui émanent de sa per- 
sonne, à établir sur Zanoni son influence domina- 
trice. Mais j'ai su depuis que, dès le commencement 
de ses relations avec la famille de ma fiancée, Za- 
noni avait subi le pouvoir de l’infernal magicien. 

Je crois qu’il à regretté plus d’une fois de s'être 
adressé à elle; car elle est devenue, grâce à son 
intelligence et à ses aptitudes remarquables pour les 
sciences occultes, une élève redoutable; et elle est si 
savante maintenant qu’elle a pu le braver en face en 
maintes circonstances. 

Zanoni est vraiment la seule personne au monde 
que redoute le puissant Dr. Quartz. C'est la seule avec 
laquelle il hésiterait à entrer en lutte. 

Maintenant je reviens aux menaces qu’il m'a fai- 
tes quand nous étions ensemble prisonniers à Paris. 
Je me souviens trop bien de ses paroles. Les voici tex- 
tuellement : 

Ecoutez bien ce que je vais vous dire: Je me 
suis promis, et je n’ai jamais manqué aux promesses 
que je me suis faites, de vous rendre fou de terreur. 
Je sais que j'y parviendrai, car il y a longtemps que 
je vous étudie. Vous serez un instrument docile entre 
mes mains, comme vous l’avez été jusqu'ici lorsque 
vous ne vous doutiez pas de ma puissance. Donc, 
quand je vous aurai rendu fou par des moyens que vous 
ne tarderez pas à connaître, je me livrerai sur votre 
corps vivant et palpitant à mes expériences favorites 
de vivisection; vous aurez conscience de vos tortures, 
car je saurai vous conserver la vie et la connaissance. 
Je dédoublerai votre être, et vous aurez le plaisir 
de contempler votre propre corps suspendu, morceau 
par morceau, contre le mur de mon-laboratoire. 

Je changerai Zanoni et Thora Galena en démons 
incarnés. Inspirées par mes maléfices, elles s'achar- 
neront après vous et après leur sœur, jusqu’à ce que 
l’un et l’autre vous soyez devenus fous sans espoir 
de recouvrer la raison. 

Zanoni est déjà en mon pouvoir. Docile à mes 
leçons, elle est devenue presque aussi savante que 
son maître. Elle m'est et me sera d’un grand $e- 
cours dans mes entreprises, surtout dans celle que 
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I will perform my favorite operation of vivisection 
upon your living body, for 1 can keep you alive and 
conscious while you look upon your own body hung up 
piece by pièce upon the wall before your eyes. I will 
change Zanoni and Thora Galena into fiends incarnate, 
to hound you and their sistèr into madness. Zanoni 
is already in my power, and is a splendid pupil ; I think 
I will spare her till the last, but Thora I will marry, and 
when she has served my purposes for scientifié re- 
searches, I will send her dead body to her sister, Mi: 
nerva. Î will prevent your marriage with Minerva. 
You shall never wed her, and yet I will keep her suff- 
ciently near you, and sufficiently out 6f my influence, 
so that she will always claim your protection and your 
love: Through her I will drive you mad, and I can best 
do that by keeping you both untouched, but under the 
menace of a constant terrible danger.” 

“That is, in part, what he said, but it is sufficient to. 
explain the things he has done to carry out his awful 
threats. 

“The Duclos family, rurdered.in total almost—1T am 
told that only Nanine is now alive and that she as well 
as my sister, Edith, has completely lost her mind— 
that family were kindred to the Galena family. 

“During the seven yéars which have elapsed since 
he uttered those threats, Minerva and I have seven 
times attempted to be married, and we only succeeded 
at the seventh trial, which was the evening of that awful 
night at The Great hotel; and during those attempts, 
we have traveled all over the world, Minerva accom- 
panied by her maiden aunt of her father's name, and 
under assumed names any many disguises : 1, under 
disguise, always keeping near her; and it was always 
death in some form which stepped between us. Twicé, 


the minister, and once, a justice who was to perform 
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